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s  1. 

Les  langues  qui  tirent  leur  origine  du  latin  peuvent 
être  divisées  en  deux  classes,  tant  au  point  de  vue  des  con- 
ditions de  leur  formation  que  sous  le  rapport  du  territoire 
011  elles  dominent.  'L'une  de  ces  deux  classes  est  formée 
de  la  langue  romane  orientale,  le  valaque,  que  nous  allons 
laisser  de  côté  pour  nous  occuper  uniquement  de  l'autre, 
c'est-à-dire  des  langues  romanes  occidentales.  Celles-ci  sont 
l'italien,  l'espagnol,  le  français  et  le  provençal.  Le  portu- 
gais et  le  catalan,  appartenant  au  domaine  espagnol,  y 
sont  compris.  Quant  à  '  la  langue  d'oc  ou  provençale,  on 
peut  dire  que,  malgré  le  grand  éclat  qu'elle  a  jeté  dans 
le  haut  moyen  âge,  et  quoiqu'il  y  ait  dans  notre  temps 
des  poètes  qui  ont  fait  en  langue  provençale  des  vers  qui 
ont  attiré  assez  d'attention,  ^)  elle  n'a  pas  pu  se  sauver,  et 
qu'elle  est  éteinte  comme  langue  politique  et  littéraire. 

Ainsi  il  y  a  trois  grandes  localités,  où  se  sont  répandus 
les  idiomes  qui  sont  issus  du  latin.  Ce  sont  l'Italie,  1,E- 
spagne  et  la  France.  En  examinant  les  raisons  de  cette 
formation  des  langues,  et  en  observant  les  conditions,  sous 
l'influence  desquelles  elles  ont  pris  les  caractères  qui  les 
séparent  ou  les  rapprochent  l'une  de  l'autre,  on  trouve  qu'il 

Jacques  Jasmin  a  écrit:  Los  Papillotos ;  VAhuglo  de  Castèï- 
Cuillé;  Mous  Soubenis,  compositions  originales,  dans  lesquelles  le  poète, 
plein  de  vigueur  a  enrichi  son  patois  harmonieux  encore,  débris  d'une 
langue  illustre,  mais  enfin  un  patois  qu'on  croyait  déshérité  désormais 
de  toute  littérature.  —  M.  Reboul  de  Nîmes,  simple  boulanger,  s'est 
élevé  à  des  accents  de  poésie  qu'a  reconnus  et  salués  la  lyre  de  La- 
martine. Voir  Portraits  contemporains  et  divers  par  C.-A.  Sainte- 
Beuve,  T.  1. 
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ne  faut  pas  attribuer  leur  formation  au  hazard,  c'est-à-dire 
aux  accidents,  aux  faits  dans  lesquels  il  n'y  a  eu  ni  loi,  ni 
principe  dirigeant,  ma^s  qu'il  règne  même  dans  ce  champ 
d'une  confusion  générale  apparente  un  certain  ordre,  une 
certaine  régularité,  qui  montre  que  la  formation  des  langues 
est  un  élément  historique,  rigoureusement  assujetti  à  des 
conditions  déterminées. 

On  voit  de  bonne  heure  que  dans  tous  les  pays  occi- 
dentaux de  l'empire  romain  tous  les  esprits,  soit  d'origine 
ibérienne,  soit  d'origine  gauloise,  qui  se  sentaient  quelque 
aptitude  littéraire,  délaissaient  immanquablement  leurs  idi- 
omes et  composaient  en  latin.  C'est  un  abandon  général 
des  idiomes  indigènes.  Du  reste,  l'action  politique  et  ad- 
ministrative s'exerçant  au  moyen  de  la  langue  latine,  on 
comprend  que  cela  contribuait  beaucoup  à  donner  à  tous 
les  points  du  territoire  une  empreinte  spéciale  de  latinité. 
Cependant,  il  aurait  pu  se  faire  que  le  gros  des  nations 
ibérienne  et  gauloise,  c'est-à-dire  la  population  des  villes 
et  des  campagnes,  eût  gardé  opinâtrément  sa  langue;  et 
cette  langue  aurait  reparu,  quand  après  la  chute  de  l'em- 
pire romain  et  l'invasion  des  barbares  le  latin  ne  fut  plus 
imposé,  chose  qui  arriva  dans  l'Armorique  et  la  Biscaye, 
cil  le  celtique  et  le  basque  qui  étaient  indigènes  et  pré- 
existants se  remontrèrent  en  maîtres,  dès  que  la  pression 
lomaine  eut  été  écartée.  Et  pourtant  une  telle  réapparition 
des  langues  indigènes  dans  les  pays  envahis  n'eut  pas  lieu. 
La  latinité  fut  autant  en  Gaule  et  en  Espagne  qu'en  Italie 
le  refuge  universel.  L'élément  indigène  était  déjà  absorbé 
en  grande  partie  par  la  prépondérance  qu'avait  prise  l'é- 
lément latin.  La  suprématie  que  Rome  avait  perdue  dans 
l'ordre  des  choses  politiques  se  perpétuait  dans  l'ordre  du 
langage;  les  populations  qu'elle  avait  régies  et  assimilées 
pendant  plusieurs  siècles,  non  seulement  ne  se  laissaient 
aller,  de  ce  côté,  à  aucune  défection,  mais  encore,  comme 
si  l'ancienne  autorité  qui  avait  été  si  fortement  ressentie 
se  réfugiait  tout  entière  dans  les  mots  et  la  syntaxe,  les 
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italiens,  les  espagnols  et  les  gaulois  conservaient  une  sorte 
d'entente  spontanée  et  de  concert  général  pour  obéir  au 
latin.  Ils  en  faisaient  une  refonte  sans  doute;  mais  cette 
refonte  était  régularisée  par  un  esprit  commun  qui  prolongea 
le  règne  de  Rome  dans  un  domaine  aussi  grand  et  aussi 
important,  et  qui  fit  que  dans  l'Occident  il  resta  un  groupe 
décidément  latin.  Remarquez  que  ce  groupe  est  purement 
de  formation  politique  et  sociale;  les  espagnols,  les  italiens 
et  les  gaulois  n'avaient  rien  qui,  de  nature,  les  destinât 
a  une  pareille  incorporation.  Les  liens  que  Rome  avait 
créés  se  rompirent  par  l'invasion  germanique  ;  mais  d'autres 
liens  effectifs  prirent  la  place  de  ce  qui  périssait,  et  la 
langue  demeura  la  marque  d'une  communauté  sinon  d'ori- 
gine, au  moins  d'histoire,  d'expression  et  de  pensée.  ^) 

Il  y  a  une  autre  chose  qu'il  faut  prendre  en  considéra- 
tion et  qui  n'a  pas  été  étrangère  à  la  formation  des  langues 
romanes  et  à  la  conservation  de  la  latinité.  C'est  l'influ- 
ence de  l'Eglise.  La  langue  de  l'Eglise  était  le  latin. 
L'Eglise  était  la  même  dans  tous  les  pays  dont  nous  par- 
lons, et  les  populations,  auxquelles  le  latin  mourant  avait 
déjà  imprimé  son  caractère  romain,  trouvèrent  dans  l'Eglise 
une  nouvelle  dominatrice  qui,  étendant  partout  son  sceptre 
incontesté,  contribua  à  conserver  l'héritage  qu'avait  laissé 
l'empire  dans  sa  chute. 

La  première  communauté  des  langues  romanes  est  le 
latin.  Quand  cette  langue  qui  à  l'origine  n'occupait  qu'une 
petite  partie  de  l'Italie  eut  définitivement  vaincu  les  idi- 
omes indigènes  de  l'Italie,  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule, 
la  langue  littéraire  devint  une  pour  ces  trois  pays,  mais 
le  langage  vulgaire  y  fut  respectivement  différent.  Puis, 
quand  les  barbares  vinrent,  ils  y  apportèrent  une  nouvelle 
langue,  à  savoir  les  différents  dialectes  de  l'idiome  ger- 
manique. Et  si  de  ce  mélange  de  l'élément  romain  et  de 
l'élément  germanique  sortit  du  latin  modifié  et  non  de 


*)  Voir  E.  Littré,  Histoire  de  la  langue  franraise,  Introd.  p.  XV. 
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Fallemand  modifié,  ce  fut  parce  que  le  latin  avait  déjà 
frappé  sur  les  grandes  localités  de  son  domaine  une  em- 
preinte assez  grave,  pour  que  le  territoire,  devenu,  quant 
à  la  politique,  une  proie  des  barbares,  ne  le  devînt  pas 
aussi,  quant  à  la  langue.  C'est  ce  que  témoignent  les  lan- 
gues romanes  par  leur  seule  existence.  Car  si  le  latin 
n'avait  pas  été  déjà  parlé  dans  chacun  de  ces  pays,  il  est 
évident  que  le  germain  aurait  triomphé,  comme  on  sait 
qu'il  fit  chez  les  Bretons  de  la  Grande-Bretagne,  oii  la 
langue  latine  n'avait  fait  qu'une  apparition  plus  ou  moins 
limitée. 

Maintenant,  ces  italiens,  ces  espagnols  et  ces  gaulois, 
conduits  par  le  concours  des  circonstances  à  parler  tous  le 
latin,  le  parlèrent  chacun  avec  un  mode  d'articulation  et 
d'euphonie  qui  leur  était  propre.    De  là  vint  la  diversité, 
et  de  là  se  formèrent  les  quatre  idiomes  suivants  de  la 
langue  romane:  l'italien,  l'espagnol,  le  provençal  et  le  fran- 
çais.   Et  chaque  idiome  eut  sa  règle,  qui  ne  lui  permit 
pas  les  écarts.    Cette  régie  est  dans  la  situation  géogra- 
phique qui  implique  des  différences  essentielles  et  carac- 
téristiques entre   les   populations.     Le  français,  le  plus 
éloigné  du  centre  du  latin,  fut  celui  qui  l'altéra  le  plus;  je 
parle  uniquement  de  la  forme,  car  le  fond  latin  est  aussi 
pur  dans  le  français  que  dans  les  autres  idiomes.  Le 
provençal,  que  la  haute  barrière  des  Alpes  place  dans  la 
région  gauloise,  mais  qui  longe  ces  montagnes,  est  inter- 
médiaire, plus  près  de  la  forme  latine  que  le  français,  un 
peu  moins  près  que  l'espagnole.  Celui-ci,  qui  borde  la  Mé- 
diterranée et  que  son  ciel  et  sa  terre  rapprochent  tant  de 
l'Italie,  s'en  rapproche  aussi  par  la  langue.    Enfin,  l'ita- 
lien, comme  placé  au  centre  même  de  la  latinité  la  repro- 
duit avec  le  moindre  degré  d'altération.    Il  y  a,  de  cette 
théorie  de  la  formation  romane,  une  contre-épreuve  qui, 
comme  toutes  les  contre-épreuves,  est  décisive.    En  effet, 
si  telle  n'était  pas  la  loi  qui  préside  à  la  répartition  géo- 
graphique des  langues  romanes,  on  remarquerait  ça  et  là 
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des  interruptions  du  type  propre  à  chaque  région,  pur 
exemple  des  apparitions  du  type  propre  à  une  autre.  Ainsi, 
dans  le  domaine  français  au  fond  de  la  Neustrie  ou  de  la 
Picardie,  on  rencontrerait  des  formations  ou  provençales, 
ou  italiennes,  ou  espagnoles  ;  au  fond  de  l'Espagne,  on  ren- 
contrerait des  formations  françaises,  provençales  ou  ita- 
liennes; au  fond  de  l'Italie,  on  rencontrerait  des  forma- 
tions espagnoles,  provençales  ou  françaises.  Il  n'en  est 
rien;  le  type  régional,  une  foi  commencé,  ne  subit  plus 
aucune  déviation,  aucun  retour  vers  les  types  d'une  autre 
région;  tout  s'y  suivit  régulièrement  selon  des  influences 
locales  qu'on  nommera  diminutives  en  les  comparant  aux 
influences  de  plus  en  plus  éloignées  des  régions.  Cette 
indépendance  des  langues  romanes  qui  leur  donne  leur 
caractère  individuel,  cette  dépendance  qui  leur  donne  leur 
caractère  commun  indique  que  l'histoire  d'une  d'elles  ne 
peut  pas  être  complètement  séparée  de  l'histoire  de  toutes 
les  autres.  L'ensemble  est  nécessaire  pour  comprendre  les 
parties.  Ainsi  vue,  la  discussion  d'un  mot,  d'une  locution? 
d'une  règle  grammaticale  ne  doit  pas  être  restreinte  à 
une  seule  langue:  elle  les  intéresse  d'ordinaire  toutes.  Ce 
qui  est  décidé  pour  l'un  l'est  aussi  pour  les  autres,  et 
réciproquement,  le  concours  de  toutes  est  utile,  nécessaire 
même,  pour  cette  décision^). 

Après  avoir  signalé  ainsi,  d'une  manière  générale,  la 
communauté  et  la  correspondance  des  langues  romanes  par 
rapport  à  leur  origine,  nous  passerons  maintenant  à  l'exa- 
men de  quelques  détails  qui  forment  leurs  points  de  ren- 
contre. Ces  points  de  rencontre  ou  de  conformité,  quoi- 
qu'ils soient  plus  apparents,  à  mesure  qu'on  remonte  da- 
vantage dans  leur  histoire,  offrent  cependant,  au  point  de 
vue  de  la  nature  et  du  développement  actuel  des  langues, 
tant  d'intérêt  qu'il  nous  a  paru  que,  si  l'examen  de  la 
question  que  nous  nous  sommes  proposée  prenait  un  caractère 


*)  Littrc  :  Dictionnaire  de  la  langue  française,  I:e  livraison  XL  VIL 
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comparatif,  cela  devrait  beaucoup  faciliter  la  solution  de 
la  dite  question  et  coutriljuer  à  l'explication  des  lois  qui 
président  à  la  langue  d'aujourd'hui. 


§  2. 

En  traitant  les  temps  du  verbe  de  la  langue  française, 
un  des  plus  profonds  des  grammairiens  d'aujourd'hui, 
M.  Màf^ner^  en  a  indiqué  une  division  qui  nous  semble 
applicable  non  seulement  au  français,  mais  aussi  à  l'ita- 
lien et  à  l'espagnol.  Cette  division  nous  donne  deux 
grandes  séries  de  temps  les  temps  de  présent  (tempora 
prœsentia)  et  les  temp  de  prétérit  (tempora  prœterita).  La 
base  de  cette  division  est  la  pensée  elle-même,  ou  bien  la 
manière  dont  la  pensée  porte  ses  jugements  des  choses  de 
ce  monde-ci.  C'est  une  division  d'autant  plus  exacte  qu'elle 
peut  être  appliquée  à  toutes  les  modifications  du  verbe  qui 
indiquent  les  circonstances  du  temps,  tant  au  point  de 
vue  de  leur  signification  que  de  leur  forme.  Car,  si  l'on 
considère  d'abord  les  diverses  nuances  de  temps  relatives 
à  celui  qui  parle,  on  trouve  que,  pour  lui,  l'action  ou  l'état 
exprimé  par  le  verbe  se  rapporte  toujours,  par  la  première 
série  des  temps,  au  moment  de  la  parole,  c'est-à-dire  au 
temps  qui  est  actuellement  présent,  tandis  que  par  les 
temps  de  l'autre  série,  ou  les  temps  de  prétérit,  cette 
action  se  présente  comme  une  chose  qui  n'appartient  plus 
au  moment  actuel.  C'est  en  ce  qui  concerne  la  valeur  ou 
la  signification  des  difî'érents  temps.  Quant  à  leur  forme, 
on  voit  aisément  que  les  terminaisons  des  temps  de  la  pre- 
mière série  ont  des  rapports  tellement  égaux  qu'il  est 
clair  que  c'est  l'idée  du  présent  qui,  dans  la  formation  de 
ces  temps,  a  été  le  principe  dirigeant,  et  qui  leur  a  donné 
cette  empreinte  d'une  ressemblance  mutuelle  qui  leui'  est 
commune.    Il  en  est  de  même  des  temps  de  prétérit.  Car 

*)  Voir  Mâtzner,  Franzôsische  Grammatik,  p.  195—196,  354:— 355. 
Syntax  der  neufr,  Spr.  I  Th.  p.  55—58. 
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à  î  exception  du  passé  narratif  qui,  formé  du  perfcctum 
du  latin,  est  passé  entièrement,  à  l'égard  de  sa  significa- 
tion, parmi  les  temps  de  prétérit,  tous  les  autres  présen- 
tent des  terminaisons  qui  montrent,  par  leur  conformité 
mutuelle,  que  c'est  l'idée  du  passé  qui  a  été  la  loi  com- 
mune de  leur  formation. 

Or,  comme  l'affirmation  exprimée  par  le  verbe  et  at- 
tribuée au  sujet  se  rapporte  toujours,  au  point  de  vue  de 
l'ordre  dans  lequel  les  actions  se  suivent,  à  une  certaine 
durée  de  temps,  et  que  cette  durée  ne  peut  se  diviser 
qu'en  trois  époques,  qui  sont  l'instant  de  la  parole,  celui 
qui  le  précède  et  celui  qui  le  suit,  on  a  dans  chacune  de 
ces  deux  séries  de  temps  trois  subdivisions,  qui  sont  le 
présent,  le  passé  et  le  futur.  Les  temps  de  la  première 
série  par  lesquels  l'action  exprimée  par  le  verbe  se  rap- 
porte au  temps  présent  sont:  le  présent  de  Vindicatif  et 
le  présent  du  subjonctif;  au  passé:  le  parfait  de  Vindica- 
tif et  le  parfait  du  subjonctif;  au  futur:  les  deux  futurs. 
Et  de  l'autre  série  le  temps  présent  est  marqué  par:  le 
passé  descriptif.,  le  passé  narratif  et  le  passé  du  subjonc- 
tif; le  passé  par:  V antérieur  descriptif,  V antérieur  nar- 
ratif et  l'antérieur  du  Sîthjonctif;  le  futur  par:  les  deux 
conditionnels.  Maintenant,  toute  action  exprimée  par  le 
verbe  peut  être  considérée  au  moment  de  sa  durée,  c'est- 
â-dire  comme  présente,  existante  encore,  ou  bien  au  mo- 
ment après  sa  durée,  c'est-à-dire  comme  finie^  conclue. 
Pour  exprimer  ces  nuances  de  la  durée  de  l'action,  essen- 
tiellement à  l'égard  d'une  autre  action,  on  a  une  troisième 
division  des  temps:  en  temps  simples  et  en  temps  compo- 
sés ou  périphr astiques. 

Donc  la  division  des  temps  se  présente  ainsi: 

1.   Temps  de  présent, 
a.  Indicatif. 

Présent:  fr.  aime;  it.  amo;  esp.  amo; 

Parfait:  fr.  ai  aimé;  it.  lio  amato;  esp.  he  amado; 
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Futur:  fr.  aimerai;  it.  amerb;  esp.  amaré; 
Futur  parf.:  fr  aurai  aimé;  it.  dvro  amato;  esp.  liàbré 
amado. 

h,  Subjouctif. 

Présent:  fr.  aime;  it.  ami;  esp.  ame; 

Parfait:  fr.  aie  aimé;  it.  alhia  amato;  esp.  haya  amado ^ 

Futur:  esp.  amare,  liubiere  amado. 

II.   Tempis  die  prétérit* 

a.  ludicatif. 

Passé  descriptif:*)  fr.  aimais;  it.  amava;  esp.  amaha; 
Passé  narratif:  fr.  aimai;  it.  amai;  esp.  amé; 
Antérieur  descriptif:  fr.  avais  aimé;  it.  aveva  amato; 

esp.  hahia  amado; 
Antérieur  narratif:  fr.  eus  aimé;  it.  ehhi  amato \  esp. 

hiée  amado. 

Conditionnel:  fr.  aimerais;  it.  amerei;  esp.  amaria; 
Condition,  parf.:  fr.  aurais  aimé;  it.  avrei  amato;  esp. 
hahria  amado. 

b.  Subjouctif. 

Passé:  fr.  aimasse;  it.  amassi;  esp.  amase; 
Antérieur:  fr.  etisse  aimé;  it.  avessi  amato;  esp.  hubiese 
amado  ; 

Conditionnel:  esp.  amara;  Jiuhicra  amado. 

Après  avoir  montré  aÂnsi  la  marche  logique  que  nous 

^)  On  s'apercevra  qu'à  l'égard  des  dénominations  des  temps  nous 
différons  en  quelque  partie  de  l'usage  commun,  en  adoptant  les  dénomi- 
nations de  passé  descriptif  et  narratif  au  lieu  d'imparfait  et  de  J9a5sé 
défini,  et  d'antérieur  descriptif  et  narratif  au  lieu  de  p>lus-que-parfait 
et  de  p)assé  antérieiir.  Mais  comme  nous  sommes  d'avis  que  pour 
bien  saisir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  temps,  il  est  utile  de  choi- 
sir des  dénominations  qui  "puissent  servir  de  points  de  départ  des  ex- 
plications", et  qu'il  nous  a  paru  que  celles  dont  nous  nous  sommes 
servi  ci-dessus  remplissent  ce  but  miex  que  toutes  autres,  nous  n'avons 
pas  hésité  à  en  faire  usage,  quoique  la  plupart  des  grammairiens  gardent 
encore  les  anciennes  dénominations.  Voyez  au  reste  ce  qu'a  dit  sur 
ce  sujet  Diez,  Gramm.  d.  Roman.  Sprachen  III  Th.,  p.  266. 
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avons  suivie,  nous  croyons  pouvoir  passer  à  l'examen  dë 
l'emploi  des  différents  temps  de  la  dernière  série,  laquellë 
nous  avions  choisie  pour  le  sujet  de  cet  essai. 

§  3. 

Les  temps  par  lesquels  on  exprime  à  l'indicatif  unë 
action  qui  appartient  au  temps  passé,  mais  qui,  à  l'égard 
d'une  autre  action,  n'est  pas  désignée  comme  finie,  sont 
le  passé  descr  iptif  et  le  passé  narratif.  Ces  temps  énoncent 
tous  deux  que  l'action  existe  dans  une  période  de  temps 
qui  est  écoulée,  tous  deux  donnent  à  la  pensée  l'idée 
d'une  action  qui  dans  cette  période  doit  être  consi- 
dérée comme  présente  encore.  Mais,  c'est  le  caractère  du 
passé  descriptif  de  désigner  cette  action  au  moment  dë 
son  développement  immédiat,  d'introduire,  pour  ainsi  dire, 
la  pensée  dans  la  sphère  même  où  elle  se  passe  encore^ 
tandis  que  le  passé  narratif  la  marque  au  moment  oii  elle 
se  réduit  en  un  tout,  en  donnant  ainsi  à  la  pensée  l'idée 
d'une  conclusion  historique.  Au  passé  descriptif  la  penséë 
passe  en  revue  les  spécialités,  au  passé  narratif  elle  les 
regarde  dans  leur  totalité  Cette  distinction,  établie  entre 
ces  deux  temps  et  qui  se  rapporte  à  la  distinction  de  Vim- 
perfectum  et  du  perfectum  liistoricum  du  latin,  leurs  temps 
primitifs,  peut  s'exprimer,  selon  les  dénominations  que 
nous  avons  adoptées,  en  d'autres  termes  ainsi:  le  passé  de- 
scriptif représente  la  situation  des  choses  en  un  certain 
moment  donné,  le  passé  narratif  raconte  simplement  qu'une 
chose  se  passe.  Remarquons  pourtant  que  cette  distinc- 
tion ne  doit  pas  être  mise  en  rapport  à  la  qualité  du- 
rante au  momantanée  de  l'action  exprimée  par  le  verbe. 
Car  il  y  a  en  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  temps  une  cer- 
taine durée;  cette  durée  étant  longue  ou  courte,  l'emploi 
des  temps  du  verbe  n'en  souffre  aucune  influence. 

a.  Quant  au  passé  descriptifs  on  s'en  sert  générale- 
ment en  parlant  d'une  action  arrivée  dans  Unë  périud^^ 

2. 


10 


de  temps  passée,  et  quand  on  n'indique  pas,  si,  à  l'égard 
d'autres  actions,  cette  action  est  un  fait  conclu. 

1.  Ainsi,  le  passé  descriptif  s'emploie  pour  exprimer 
des  actions  habitulles,  des  coutumes,  des  moeurs,  des  qua- 
lités, des  états,  que  l'on  considère  comme  faits  ou  existants 
dans  le  passé.  Quelques  exemples  feront  mieux  sentir  la 
nature  de  cette  règle: 

fr.  Washington  n  avait  point  ces  qualités  brillantes, 
extraordinaires,  qui  frappent  au  premier  aspect  l'imagi- 
nation humaine.  —  Il  n  allait  point  au  devant  des  choses, 
n  aspirait  point  à  l'admiration  des  hommes.  (Guizot).  — 
Nous  nous  soutenions  mutuellement  dans  les  travaux  pé- 
nibles de  la  guerre;  nous  n  avions  qu'une  pipe  à  nous 
deux;  nous  buvions  dans  la  même  coupe;  nous  couchions 
sous  la  même  toile.  (X.  de  Maistre).  —  Quant  à  Tacite, 
je  ne  tentais  pas  même  de,  contester  avec  ma  passion 
pour  lui.  Je  le  préférais  même  à  Thucydide.  (Lamar- 
tine). —  Ces  magistrats  étaient  les  chefs  du  sénat  et  du 
peuple  et  toute  autre  magistature  leur  était  subordon- 
née. Ils  avaient  l'administration  générale  et  particulière 
de  la  justice.  Ils  convoquaient  le  sénat  et  assemblaient 
le  peuple  à  leur  gré.  Ils  levaient  des  armées,  ils  nom- 
maient les  officiers,  ils  traitaient  avec  les  étrangers  et 
avec  leurs  ministres.  (Rollin).  —  Quel  jour  de  gloire 
était  arrivé!  Nous  sentions  qu'en  ce  moment  toutes  nos 
actions  devaient  fixer  les  yeux  de  l'univers  surpris. 
(Ségur). 

it.  Conducevano  Guido  e  la  sua  vaga  con  sorte  tran- 
quilla  vitae  felice.  (Giamb.  Bazoni).  —  Finiva  il  giorno; 
eransi  dissipate  le  nebbie,  taceva  il  vento.  (id).  —  Ama- 
va  ognuno  ;  i  buoni  lodava^  e  de'  cattivivi  aveva  compas- 
sione.  Amava  la  pace,  e  fuggiva  la  guerra.  Aile  av- 
versità  degli  uomini  sovveniva^  le  prosperità  aiutava. 
(Machiavelli).  —  In  Venezia  non  solo  correvano  da  lui 
i  giovinetti  studiosi  per  udirlo  in  iscuola;  ma  anche  gli 
uomini  maturi  venivano  a  domandargli  consiglio.  (Para- 
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vieilli).  —  Gli  Spartani  avevano  in  tanta  venerazione  i 
maggiori,  che  tutti  i  vecclij  erano  ugualmente  rispettati 
dai  giovani.  (Pietro  Thouar).  —  Soleva  Apelle  mettere 
le  opère  sue  finite  in  publico.  (Raf.  Borghini).  —  Non 
cra  l'andar  suo  mortale,  Ma  d'angelica  forma;  e  le  pa- 
role Sonavan  altro  che  pur  voce  umana.  (Pétrarque). 

esp.  El  poder  grande  del  emperador  j  del  rey 
Felipe  su  hijo  enfrenaha  las  esperanzas  y  imposibilitaha 
las  resoluciones.  (Mendoza).  —  Nuestro  joven  pintor  le 
conocia,  le  queria  y  respetaha  como  profundo  filosofo, 
sabia  de  memoria  sus  trovas,  y  los  jôvenes  eruditos  de 
Sevilla  repetian  con  entusiasmo  algun  soneto  con  que  se 
diô  â  conocer.  (Berm.  de  Castro).  —  Llevaha  un  ferre- 
ruelo  de  camelote  negro,  el  jubon  era  de  lo  mismo.  (id). 
—  Sus  horas  estaban  ya  contadas  en  el  libro  del  Desti- 
ne. (Donoso  Cortés).  —  A  qualquiera  soplo  de  esperan* 
za,  por  vana  y  vaga  que  fuese,  mudaba  de  senda  y  de 
partido.  (Man.  José  Quintana).  —  El  fuego,  ardiendo  con 
la  nieve,  helaba,  La  nieve,  helando  entre  la  llama,  ar- 
dia.  (Caldéron),  —  Mandaba  la  irritacion  lo  que  aconse- 
jaba  la  conveniencia.  (Ant.  da  Solis). 

2.  Par  suite  de  ce  caractère  le  passé  descriptif  s'em- 
ploie dans  le  style  historique  pour  manquer  toutes  les  cir- 
constances qui,  avant  la  mention  des  événements,  doivent 
être  prises  en  considération.  C'est  précisément  ce  temps 
qui  fait  jeter  au  lecteur  un  coup  d'oeil  sur  la  situation^ 
afin  que  le  passé  narratif  le  mette  ensuite  au  courant  des 
faits  eux-mêmes. 

fr.  Il  y  avait  autrefois  en  Asie  un  homme  qui 
était  si  passionné  pour  la  chasse,  qu'il  employait  sa  vie 
entière  à  poursuivre  les  bêtes  fauves  dans  les  forêts:  il 
se  nommait  Nemrod  le  Chasseur  et  passait  pour  être 
l'un  des  descendants  de  Cham.  Il  réunissait  autour  de 
lui  un  grand  nombre  d'hommes  jeunes  et  robustes  .  .  . 
Ceux-ci  un  certain  jour  proposèrent  à  Nemrod.  (Lamé 
Fleury). 
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it.  La  campana  del  solitario  villaggio  cli  Arola  dava 
i  primi  segni  dell'  Avemaria,  ed  il  rimbombo  di  quei 
tocchi  radi  e  prolungati  spandevasl  coiïie  una  patetica 
voce  per  la  ristretta  valle  ...  Il  cielo  mostravasi  verso 
occidente  del  colore  del  oro  .  .  .  Sce7idevano  dal  rapi- 
do  sentiero  clie  dall'erta  metteva  ai  casolari  le  contadi- 
nelle,  .  .  .  quando  alla  sommità  del  sentiero  apparve 
un  pellegrino.  (Giamb.  Bazoni). 

esp.    Era  un  sâbado  al  caer  el  sol  de  un  hermoso 
dia  del  mes  de  agosto.    Salia  el  cardenal  à  pasearse 
por  la  plataforma,  teniendo  dos  centinelas  la  consigna 
de  espiar  con  los  ojos  todos  sus  movimientos;  mas  gusta- 
han  a  su  fantasia  las  cosas  estraordinarias.  Acompana- 
hanïe  su  médico  y  el  abate;  detrâs  de  ellos  venian  dos 
ayudas  de  camara  .  .  .  Alegre  era  la  conversacion,  y 
las  fysonomias  oparecian  tranquilas.    Dospues  de  algu- 
nos  instantes,  el  cardenal  finijô  tener  sed.  (Alb.  Pintor.). 
3.    Quelquefois  le  passé  descriptif  remplace,  même 
dans  le  style  historique,  le  passé  narratif  pour  donner  au 
discours  une  certaine  vivacité,  par  laquelle  sont  énoncés 
à  la  fois  le  fait  et  la  situation. 

fr.  Cependant  son  fils,  impatient  de  revoir  son  père, 
se  hâtait  d'aller  au-devant  de  lui  pour  l'embrasser  .  .  . 
Le  père,  échappé  de  la  tempête,  arrivait  dans  le  port 
désiré,  il  remerciait  Neptune  d'avoir  écouté  ses  voeux; 
mais  bientôt  il  sentait  combien  ils  devaient  lui  être  fu- 
nestes. Un  pressentiment  de  son  malheur  lui  donnait  un 
cuisant  repentir  de  son  voeu  indiscret  ;  il  crceignait  d'ar-^. 
river  parmi  les  siens,  et  il  appréhéndait  de  revoir  ce 
qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde.  (Fénêlon).  —  Com- 
bien leurs  adieux  furent  tendres!  Ils  se  pressaient  mu- 
tuellement contre  leur  sein,  quittaient^  revenaient  s'em- 
brasser. (Floricin). 

it.  Il  padre  Felice  .  .  .  animava  e  regolava  i  ser- 
yigi,  acchetavct  i  tumulti,  faceva  ragione  aile  querele, 
mimicciava,  puniva,  riprendeva,  confortava,  asciugava  e 
:i^argeva  lagrime.  (Manzoni). 


osp.    Sus  ojos  se  dirijian  râpidos  del  modelo  â  la 
copiii;  despues  tocaba,  desfîtniaha,  voJvia  â  tocar,  a  reti- 
rarse,  â  comparai-,  y  el  resultado  y  desenlace  de  aquella 
nuuiiobra  fué  esclamar  con  rabia.  (Berm.  de  Castro). 
Dans  les  phrases  qui  énoncent  le  discours  cité,  l'em- 
ploi du  passé  descriptif  est  souvent  d'énergie  et  d'élégance. 
Cet  emploi  du  passé  descriptif  a  lieu,  non  seulement  lorsque 
le  verbe  précède  les  paroles  citées,  mais  aussi  lorsqu'il  est 
intercalé  dans  la  phrase  ou  qu'il  y  est  ajouté. 

fr.  "Oh!  je  voudrais  mourir,  mourir  vite,  mourir 
jeune  et  encore  aimée",  me  disait-Q\\Q.  (Lamartine).  — 
"Et  moi,  j'ai  des  rayons  aussi,"  lui  (lisait-oWQ.  (V.  Hugo)- 

—  Je  halbutiaf's:  "Monsieur  .  .  .  Pas  de  raisons!"  (id)- 

—  Ensemble  ils  répétaient:  "j'ai  grand  froid,  j'ai  grand 
faim."  (Gué)-in  Léon). 

it.  "Eh!  da  desinare  a  casa  mia  non  ce  n'è!"  n- 
spondeva  quella  e  sospirava.  (Cesare  Cantïi).  —  E  Tobia 
dicea  ridendo:  "Madonna,  il  mondo  è  largo;  ci  possiamo 
stare  tutti  e  due  senza  romperci  la  tasca  (Gius.  Giusti). 

—  Venian  ver  noi  e  ciascuna  gridava:  (Dante).  —  E  il 
dolce  Duca  incommcmva:  (id). 

esp.    "(îQué  quieres?  Una  no  puede  estar  en  todo. 

—  jOh!  esta  escelente,"  esclamdhamos  todos.  (José  de 
Larra).  —  "Ochocientos  reaies  en  una  prenderia  del 
Rastrc,"  csdamaba  quitando  el  polvo  â  un  lienzo  todo 
roido  de  ratones.  (Ant.  Mar.  Segovia).  —  En  aquel  mo- 
nieuto  decia:  "pero  esa  palidez,  esos  ojos  encarnados  .  .  . 
(Berm.  de  Castro). 

Remarquons  pourtant  que,  dans  ces  cas,  l'emploi  du 
passé  narratif  est  le  plus  ordinaire,  surtout  comme  le  verbe 
qui  sert  â  rapporter  les  paroles  de  quelqu'un  arrête  l'at- 
tention plutôt  sur  l'action  que  sur  l'état  de  celui  qui  parle  ; 
comme  dans  ces  exemples: 

fr.    "Pensez-vous,"  lui  dit  Xerxès,  "que  les  Grecs  osent 
me  résister?"  Démarate  ayant  obtenu  la  permission  çle 
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lui  dire  la  vérité:  "Les  Grecs",  répondit-il,  "sont  à 
craindre,  parce  qu'ils  sont  pauvres  et  vertueux".  (Ségur). 

it.  "Miserere  di  me",  gridai  a  lui,  "Quai  che  tu 
sii,  ombra,  od  uomo  certo".  Bisposemi:  "Nonuom;  uomo 
già  fui".  (Dante).  "Ebbene  che  ti  disse  il  Falconiero?" 
—  chiese  con  impazienza  Bernardo.  —  "Gaudenzo  di  Ci- 
viasco",  mi  gridb  egli  subito  che  mi  scorse.  (Giamb. 
Bazoni). 

esp.  El  delBosque  dijo  à  Sancho:  "Trabajosa  vida 
es  la  que  pasamos  y  vivimos,  senor  mio.  —  En  verdad 
que  comemos  el  pan  en  el  sudor  de  nuestro  rostro".  — 
"Tambien  se  puede  decir,"  anadio  Sancho,  que  lo  comemos 
en  el  yelo  de  nuestros  cuerpos.  (Cervantes). 

4.  Ordinairement  le  passé  descriptif  s'emploie  aussi 
pour  exprimer,  dans  le  temps  écoulé,  des  actions  qui  coïn- 
cident l'une  avec  l'autre. 

fr.  Tandis  que  l'armée  continuait  sa  route  vers  la 
Thessalie,  la  flotte  de  Xerxès  traversait  le  mont  Athos 
au  lieu  de  le  doubler.  (Barthélémy).  —  Plus  la  puis- 
sance de  Périclès  augmentait,  moins  il  prodiguait  son 
crédit,  (id).  —  Pendant  que  Rome  prenait  toutes  sortes 
de  précautions  pour  se  maintenir  dans  la  possession  de 
la  liberté,  Tarquin  faisait  tous  les  efforts  possibles 
pour  remonter  sur  le  trône.  (Rollin).  —  Lorsque  j'étais 
en  France,  et  que  le  peuple  en  fête  Répandait  dans 
Paris  sa  grande  joie  honnête,  .  .  dallais  errer  tout 
seul  parmi  les  riants  groupes.  (V.  Hugo). 

it.  Ma  poi,  quando  stendendo  il  fosco  manto  La 
notte  in  occidente  il  di  chiudea,  Fra  duo  suoi  cavalieri 
e  due  matrone  Ricovrava  in  disparte  al  padiglione. 
(Tasse).  —  Mentre  virtuose  donne  vivevano  si  chiuse  in 
ritiro,  .  .  .  tutto  il  monde  alla  foggia  adunavasi  a  cir- 
colo  nelle  case  di  donne.  (Ugo  Foscolo).  —  Perdonava 
le  mancanze,  quando  le  fanciulle  le  confessamna  senza 
scusa.  (Parraviccini). 
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esp.    Retirahase,  al  parecer,  todo  el  ejército,  cuando 
cerrahan  los  caballos,  6  salian  â  la  vangarclia  las  bocas 
de  fuego,  y  volvia  con  nuevo  impulso  â  cobrar  el  ter- 
reno  perdido.  (Aut.  da  Solis).  —  Mientras  que  las  gran- 
des pontencias  arreglahan  desde  Viena  la  suer  te  futura 
de  la  Europa,  Napoléon,  encerrado  en  los  limites  estre- 
chos  de  una  isla  que  no  era  bastante  per  contenerle, 
meditaha  tambien  sobre  la  suerte  del  mundo.  (Donoso 
Cortés).  —  Mil  diversas  ideas,  mil  pensamientos  confu- 
ses se  ajitaban  en  su  mente  à  medida  que  calculaba 
los  efectos  de  su  descubrimiento.  (Don  Villabrille). 
5.    Le  passé  descriptif  se  rend  plus  élégamment,  dans 
l'italien  et  dans  Fespagnol,  par  le  gérondif  précédé  du 
verbe  stare  en  italien  et  de  estar  en  espagnol,  lorsqu'on 
veut  exprimer  l'action  de  faire  dans  le  moment,  ou  don- 
ner une  idée  de  continuité  d'une  chose  déjà  commencée. 
Ce  temps  périphrastique  est  une  forme  des  plus  belles  et 
des  plus  élégantes  dont  l'usage  est  très-fréquent. 

it.  Mentre  io  stava  scrivendo^  mio  fanciullo  stava 
giuocando.  (Cité  par  Buhse*^.  —  A  centi  passi  délia 
porta  délia  città,  nel  recinto  délie  mura,  stavano  aspe- 
tando  il  monarca  di  Francia  i  magistrati  che  esercita- 
vano  il  potere  suprême.  (Varese). 

esp.  Yo  estaha  cscribiendo,  mientras  que  mi  hijo 
estaba  jugando.  (Cité  par  Buhse).  —  Cuando  ya  estaban 
reposando  en  sus  celdas  todos  los  frailes  franciscanos, 
divisahase  todavia  una  rojiza  claridad  en  el  convento. 
(Don  Villabrille).  —  Estaha  .  .  .  lucJiando  con  la  muerte. 
(Caldéron). 

Andare,  venir  et  ^V,  et  quelques  autres  s'emploient 
aussi  devant  le  gérondif  de  la  même  manière  que  stare 
et  estar: 

it.    La  foUa  et  la  furia  andavano  crescendo.  (Man- 
zoni).  —  Anche  nel  publico,  quella  caparbiera  del  ne- 

Voir  Bu  lise,  Internationale  Grammatik.    Leipzig  1867,  II  Th. 
p.  20-21. 
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gare  la  peste  andava  naturalmente  cedcmdo  e  perdendosu 
(ici).  —  Vcniva  di  quando  in  qiiaiido  un  veccliio  raon- 
tanaro  spingendo  il  somiero  che  mutava  a  fatica  i  passi 
sotto  il  pesante  ca.rico  délie  legna  o  del  fieno.  (Giamb. 
Bazoni).  —  Una  donna  soletta,  che  si  gia  cantando,  ed 
iscegJiendo  fior  da  fiore.  (Dante). 

esp.  Ibase  continuando  la  marcha.  (Solis).  —  Ator- 
inentado  por  aquella  idea  fija,  iha  mesdando  sucesiva- 
mente  los  prodnctos  mas  eterojeneos  de  la  naturaleza. 
(Don  Villabrille).  —  Veiaseh  siempre  descifrando  anti- 
guos  manuscrites,  (id). 

Cependant,  si  l'on  veut  marquer  les  actions  coïnci- 
dantes soit  comme  des  faits  historiques,  soit  comme  des 
faits  présents  encore  dans  le  temps  actuel,  on  se  sert,  en 
français,  du  passé  narratif  ou  du  parfait: 

Quand  les  soldats  se  virent  engagés  dans  cette  pleine 
sans  bornes,  ...  ils  furent  remplis  de  tristesse.  (Thiers). 
—  Lorsque  le  signal  fut  donné,  les  Grecs  se  précipi- 
tèrent sur  eux  â  toute  course.  (Ségur).  —  Pendant  que 
les  Romains  méprisèrent  les  richesses,  ils  furent  sobres 
et  vertueux.  (Bossuet).  —  Tant  qu'elle  a  pu  des  coeurs 
attirer  les  hommages.  Elle  a  fort  bien  joui  de  tous  ses 
avantages.  (Molière). 
De  même  en  italien: 

A  misura  poi  che  la  miserevole  raunanza  andô  mol- 
tiplicando,  v'accorsero  altri  cappuocini,  e  furono  quivi 
soprintendenti.  (Manzoni).  —  Appena  il  Re  Deramo  di 
questa  città  seppe  ch'era  giunto  all'osteria  délia  Scimia 
il  mio  padrone,  chiamô  a  se  un  suo  fedel  ministro  e  disse. 
(Carlo  Gozzi).  —  Dacché  si  è  maritato^  ha  speso  in  due 
anni  quelle  ch'io  non  avrei  speso  in  dieci.  (Goldoni); 
tandis  que  dans  l'espagnol,  qui  préfère  en  général  les  temps 
simples  aux  composés,  on  emploie  le  passé  narratif: 

Cierto,  Clori,  que  pensé,  Cuando  te  vi,  que  empe- 
zabas  Con  prologos,  con  proemios.  Que  era  una  cosa 
muy  arçlua  Lo  que  habia  de  hacer  por  ti.  (Caldéron). 
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—  Àpôiias  le  vlcroyi  aqucllos  barbares  en  poder  de  los 
espanoles,  cuando  ahatieron  las  demâs  insignias,  y  arro- 
jando  las  armas,  se  déclara  por  todas  partes  la  fuga  del 
ejército.  (Solis). 

6.  Si,  au  contraire,  on  veut  désigner  moins  la  coïn^ 
cidence  ou  la  simultanéité  des  actions  que  l'interruption 
qui  se  fait  d'une  d'elles  par  l'autre,  on  se  sert  du  passé 
descriptif  et  du  passé  narratif.  Par  le  premier  temps  on 
arrête  l'esprit  sur  l'action  qui  est  devenue  l'état  du  sujets 
et  par  l'autre  on  indique  l'action  par  laquelle  cet  état  est 
interrompu;  comme  dans  les  exemples  qui  suivent: 

fr.  Le  lion.,  impassible  et  grave,  continuait  de 
s'avancer  sans  s'inquiéter  de  ces  agaceries^  lorsque  tout 
à  coup,  au  milieu  des  baguettes  inoffensives,  une  flèche 
acérée  et  sifflante  passa  comme  un  éclair  et  vint  s'en- 
foncer dans  une  de  ses  épaules.  (Alex.  Dumas). 

it.  Mentr'egli  cosi  tra  se  fantasticava,  fii  apertù 
pianamente  l'uscio  délia  caméra.  (Guerazzi).  —  Men- 
tr'io  andava^  gli  occbi  miei  in  uno  Furo  scontrati. 
(Dante).  —  Quasi  tutto  era  là  bianco  Quello  emisperio^ 
e  l'altra  parte  nera,  Quando  Béatrice  in  sul  sinistro  fianco 
Vidi  rivolta.  (id). 

esp.  Caminaba  discuriendo  algun  pretexto  plau-^ 
sible  que  le  proporcionase  ver  en  secreto  â  la  hija  de 
Sifredo,  cuando  al  atravesar  un  sendora,  .  .  .  viô  no 
distantes  de  sé  â  dos  mujeres.  (Padre  Isla). 

En  français,  le  passé  descriptif  s'emploie  quelquefois 
pour  énoncer  une  action  qui  était  sur  le  point  de  se  faire, 
mais  qui  a  été  prévenue  par  une  autre.  Cependant,  cet 
emploi  du  passé  descriptif  dépend  uniquement  du  point  de 
vue  sous  lequel  on  considère  le  fait  qu'on  veut  exprimer; 
car,  dans  ce  cas,  c'est  précisément  le  contraste  du  résul- 
tat actuel  de  l'action,  considéré  relativement  au  résultat 
désiré,  qui  donne  au  passé  descriptif  un  caractère  qui) 
évidemment,  le  rapproche  beaucoup  du  conditionnel: 

3 
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Je  sortais,  et  j'ai  joie  à  vous  voir  de  retour.  (Mo- 
lière). —  Enimeline:  Comment,  monsieur,  vous  êtes  en- 
lore  là!  —  Rinville:  Je  iMrfa?5,  mademoiselle,  ...  je 
venais  prendre  congé  de  vous.  (Scribe).  —  Moi,  je  me 
noyais  un  beau  jour  dans  la  Tamise,  tu  m'as  tiré  de 
l'eau.  (V.  Hugo). 

Pour  donner  plus  de  vivacité  au  discours  on  met,  en 
français,  quelquefois  le  passé  descriptif  au  lieu  du  condi- 
tionnel parfait  dans  la  proposition  principale  des  phrases 
dont  la  proposition  subordonnée,  précédée  de  la  conjonc- 
tion si,  exprime  l'action  primaire  conditionnellement. 

S'il  vous  avait  trouvé,  il  vous  tuait  (Gram.  Nat.). 
—  Je  2^ouvais  pour  vous  gagner  cette  victoire,  Si  le  ciel 
n'eût  voulu  m'en  dérober  la  gloire.  (Molière).  —  Si  j'avais 
dit  un  mot,  on  vous  donnait  la  mort.  (Voltaire). 

En  italien,^)  on  se  sert  de  la  même  construction;  car, 
bien  souvent,  il  arrive  que  le  passé  descriptif  remplace 
non  seulement  le  conditionuel  de  la  proposition  principale, 
mais  aussi  le  subjonctif  de  la  proposition  subordonnée: 

Se  potuto  aveste  veder  tutto,  Mestier  non  era  par- 
torir  Maria.  (Dante).  —  Lo  faceva,  se  avessi  potuto. 
(Cité  par  Diez).  —  Se  lo  sa^jeva  jeri,  veniva  sicuramente. 
(Cité  par  Buhse).  —  Se  non  era  Ch'altri  quivi  arrrivar, 
ben  YassaJwa.  (Tasse). 

Pour  donner  au  discours  un  ton  de  modestie,  de  voeu 
ou  de  simple  désir  on  emploie  encore,  dans  le  français, 
le  passé  descriptif,  lorsqu'on  parle  de  l'intention  d'une 
action,  accomplie  dans  le  temps  présent,  mai  qui  est  pla- 
cée, par  cela,  dans  le  passé: 

C'est  vous,  monsieur  Darneval,  qui  frappez  de  si 
bonne  heure  à  la  porte  de  l'hôtel?  —  Oui,  Ta2Jportais 
à  madame  la  comtesse  et  à  sa  ûlle  cette  romance  d'Othello 
qu'elle  avait  désirée  hier  soir.  (Scribe).  —  Emm.  Com- 
ment, monsieur,  vous  êtes  encore  ici!  —  Riuv.  Je 


0  Voir  Diez:  Gram.  d.  Rom.  Sp.  III  Th.  p.  314,  341.  4. 


19 


partais,  mademoiselle,  ...  je  venais  prendre  congé  de 
vous.  (id). 

b.  1.  En  combinaison  avec  d'autres  temps  et  dans 
des  propositions  subordonnées,  le  passé  descriptif  s'em- 
ploie, en  général,  non  seulement  pour  indiquer  la  situa- 
tion, comme  nous  l'avons  observé  ci-dessus,  mais  aussi 
pour  donner  une  idée  des  motifs,  des  sentiments,  des  in- 
tentions du  sujet.  Et  dans  ce  cas,  le  caractère  du  passé 
descriptif  devient  d'autant  plus  clair  que  par  l'emploi  de 
ce  temps  le  courant  du  discours  s'arrête  un  peu,  afin  que 
la  pensée  puisse  observer  ce  qui,  au  point  de  vue  de  l'ac- 
tiou  essentielle,  est  encore  présent  et  existant^  et  qu'elle 
retourne  ensuite  avec  plus  grand  intérêt  aux  faits  bisto- 
riques.  En  faisant  remarquer  que  la  combinaison  la  plus 
fréquente  est  celle  du  passé  descriptif  et  du  passé  narra- 
tif, nous  allons  en  rapporter  quelques  exemples: 

fr.  Il  était  neuf  heures  et  demie,  quand  les  deux 
chefs  se  rencontrèrent.  (Beauchamps).  —  Nous  \q  prenions 
pour  un  lâche:  quelque  temps  après  il  combattit  et 
mourut  en  héros.  (Chateaubriand).  —  L'armée  commença 
l'action  de  grâces;  toute  la  France  suivit;  on  y  élevait 
jusqu'au  ciel  le  coup  d'essai  du  duc  d'Enghien.  (Bos- 
suet).  —  Henri  ne  se  souvint  que  de  son  amitié:  En  vain 
son  intérêt  combattait  sa  pitié.  (Voltaire).  ■ —  Plus  on 
avait  pour  moi  de  bontés,  plus  je  me  hâtai  de  n'en  pas 
abuser  plus  longtemps.  (Voltaire).  —  Comme  il  parlait 
ainsi,  du  profond  d'une  nue  Un  fantôme  éclatant  se 
présente  à  sa  vue.  (id). 

it.  Andava  ragionando  sui  fatti  stati  riportati  là 
dèntro,  ed  esponeva  con  fervore  gli  argomenti  che  s'aveva 
per  non  dubitare  che  il  loro  Condottiere  avrebbe  mosso 
il  campo  . . .  Interruppe  quell'animato  dialogo  la  voce 
délia  sentinella.  (Giamb.  Bazoni).  —  Spesso  in  luoghi 
risposti,  quando  io  mipensava  di  essere  solo,  la  ho  veduta 
apparire.  (Ugo  Foscolo).  —  Tal  cra  quivi,  e  tal  puzzo 
ïiîisciva,  Quai  suol  uscir  délie  marcite  membre.  Noi 
discendemmo  in  su  l'ultima  riva.  (Dante). 
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esp.  Acahô  de  cerrar  îa  nocîie  con  tanta  claridad 
de  la  luna  que  podia  competir,  con  el  que  se  le  pre-- 
staha  de  manera  que  cuanto  el  novel  caballero  hacia  era 
bien  visto  de  todos.  (Cervantes).  —  Era  buen  cristiano 
del  siglo  XVI,  pues  el  XVII  empesaba  entonces:  asi  su 
primer  cuidado  fiié  dirijirse  â  la  igîesia  vecina.  Alli 
oyô  misa,  estuvo  algun  tiempo,  y  ya  mas  tranquilo  salia 
por  la  puerta,  cuando  una  mano  le  tocô  lijeramente.  (Berm. 
de  Castro). 

2.  Dans  les  propositions  suborde^nnées  qui  commeiîc- 
ent  par  un  pronom  relatif  on  fait  usage  du  passé  de- 
scriptif toutes  les  fois  qu'on  veut  énoncer  un  fait  parti- 
culier qui,  à  l'égard  de  l'action  essentielle,  n'est  pas  en- 
core conclu. 

fr.  Il  dit',  et  le  héros,  qui",  jaloux  de  sa  gloire^ 
Craignait  de  partager  l'honneur  de  la  victoire.  Sentit^ 
en  l'écoutant,  une  juste  douleur.  (Voltaire).  —  Et  le 
Mensonge  adroit,  qui  conduisait  sa  langue.  Lui  dicta 
cependant  sa  perfide  harangue,  (i.d).  —  Ceux  qui  étaient 
à  la  tête  voulurent  sauver  de  sa  vengeance  le  gouver- 
neur. (Mignet).  —  Je  remontai  sur  ma  bête  et  regag- 
nai le  bois,  où  les  voleurs  attendaient  avec  impatience 
(Lesage).  —  Je  lui  demandai  d'oii  il  venait ,  et  oii  il  allait 
en  si  grande  hâte.  (Saint-Pierre). 

it.  Per  il  discordine  dei  suoi  ministri,  i  qualî  non 
corne  privati,  ma  corne  Prencipi  le  sue  cose  ammini- 
stravam^  in  moite  parti  molto  suo  mobile  fii  spento, 
(Macchiavelli).  —  Vede  Goffredo  che  seacciar  desia  Dalla 
santa  città  gli  empj  Pagini.  (Tasse).  —  Il  tribunale  délia 
Sanità  publico  una  grida,  con  la  quale  prometteva  pre- 
mio  e  impunità.  (Manzoni). 

esp.  Prametiôle  Don  Quijote  de  hacer  lo  que  se  le 
aconsejaba  con  toda  puntualidad.  (Cervantes).  —  Los 
Gompaneros  . . .  comemaron  desde  lejos  à  llover  piedras 
sobre  Don  Quijote,  el  cual,  lo  mejor  que  podia,  repa- 
rdba  con  su  adarga,  y  no  se  osaha  apartar  de  la  pila. 
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(id).  —  LIcguc  cloiulc  uiui  miijer  Que  apcuas  drjaba 
verse,  Estaha  k  brazo  partido  Lucliando  ya  cou  la  muerte. 
fCaîdéron). 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'exprimer  un  fait  historique  ou 
une  action  qui  est  déjà  conclue,  la  proposition  subordonnée 
prend  aussi  le  temps  narratif. 

fr.  Sur  ce  sanglant  théâtre  où  cent  héros  périrent^ 
Sur  ce  trône  glissant  dont  cent  rois  descendirent  Une 
femme  etc.  (Voltaire).  —  A  ces  mots  que  je  xyrononçai 
d'un  air  menaçant,  le  religieux  semMa  craindre  pour  sa 
vie.  (Lesage).  —  Il  pressa  les  flancs  de  sa  mule  qui . .  . 
prit  tout-à-coup  un  assez  bon  train,  (id). 

it.  Guai  a  te,  se  disscorri  con  nessuno  de'  due  se- 
ereti,  ch'io  las&iai  al  Re.  (Carlo  Gozzi).  —  Il  marito 
suo,  che  ella  chiamb  ad  erede,  si  amoglib  di  nuovo. 
(Ugo  Foscolo).  —  Le  loro  parole,  che  rendero  a  queste  . . . 
Non  fur  da  cui  venissero  manifeste.  (Dante). 

esp.    Yo  Jïoré  lo  que  él  matô  en  si,  que  fué  la 
lealtad  â  vosotros,  y  la  obediencia  â  los  padres.  (Que- 
vedo  y  Villegas).  —  De  esta  manera  fué  presentado  ante 
el  rey  Azan,  quien  . . .  examinô  varias  vezes  â  Cervan- 
tes. (Navarette).  —  No  fué  un  sabio  quien  lo  dijo.  (Cité 
par  Martinez^O- 
3.    Lorsque  la  proposition  subordonnée  dépend  d'un 
verbe  tel  que  penser,  sentir,  croire,  dire,  etc.  on  se  sert 
fréquemment  du  passé  descriptif,  pourvue  que  l'action,  expri- 
mée par  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée,  soit  con- 
sidérée, au  moment  de  la  parole,  comme  existante  en- 
core; en  voici  quelques  exemples: 

fr.  Mîme  de  Coulanges  ma  mandé  que  vous  mai- 
miez  et  que  vous  p)arliez  de  moi.  (M:me  de  Sévigné). 
—  Comme  il  vit  que  je  ne  mettais  pas  au  jeu,  il  me  dit 
qu'il  était  tard.  (Hamilton).  —  On  crut  que  la  cour  . .  . 

Voir  Grammaire  de  la  langue  espagnole,  par  Don  Francisco 
Martinez,  revue  et  corrigée  par  D.  Eugenio  de  Ochoa,  Paris 
1864,  p.  190. 
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était  d'accord  avec  la  coalition.  (Mignet).  —  Morosini 
sentit  qu'il  était  inévitable  de  capituler.  (Daru). 

it.  Si  sa  che  gli  antichii'^  Romani  avevano  gran 
virtii  e  gran  vizj.  (Cité  par  Bulise).  —  Avrete  letto  che 
gli  Egizj  erano  molto  superstiziosi.  (id).  —  Dovette  pero 
convincersi  alfine  Macaruffo  ch'em  vano  ogni  tentative 
per  rivederla.  (Giamb.  Bazoni).  —  Ben  s'avvide  il  Poeta, 
che  io  stava  Stupido  tutto  al  carro  délia  luce.  (Dante). 

esp.  Me  dijo  que  era  el  sereno.  (Castellar).  —  Pa- 
reciô  que  la  mezcla  estaha  como  él  deseaha.  (Don  Villa- 
brille).  —  Reiterô  las  esperiencias  hasta  quedar  bien 
convencido  de  que  aquellos  polvos  mâjicos  tenian  tanta 
mas  fuerza,  cuanto  mas  comprimidos  estahan  en  el  mo- 
mento  de  la  esplosion.  (id). 

Cependant  on  fait  usage,  même  en  ce  cas,  du  passé 
narratif,  si  l'on  veut  exprimer  simplement  un  fait  historique, 
fr.    Une  personne  de  la  cour  qui  m'a  raconté  la 
chose  ma  assuré  que  mon  père  fit  apporter  la  carpe. 
(Racine  le  fils).  —  On  a  su  par  lui  que  son  projet 
n'échoua  que  la  veille  de  l'exécution.  (Lacretelle). 

it.  Basta  il  sapere,  che  alla  sua  partenza  lascib 
due  gran  segni  di  affetto  a  Sua  Maestà  in.  ricognizione. 
(Carlo  Gozzi).  —  Vi  dirb  solo,  ch'io  ehhi  l'onore  di  ser- 
vire  il  Negromante  Durandarte  per  quarant'anni.  (id). 

esp.    Confieso  que  César,  por  su  valentia,  .  . .  me- 
reciô  que  le  dièse  vuestra  liberalidad  los  mayores  pue- 
stos;  mas  tambien  afirmo  que  mereciô  la  muerte.  (Que- 
vedo  y  Villegas).  —  Cierto,  Clori,  qn.Q  pensé.  (Caldéron). 
4.    Après  la  conjonction  si^  signifiant  supposé  que  et 
marquant  une  condition,  on  met  en  général,  dans  le  français, 
le  passé  descriptif.    Cet  emploi  du  passé  desriptif,  M.  M. 
Bescherelle  l'appellent  un  idiotisme.^)    Nous  croyons  ce- 
pendant que  cette  irrégularité,  contraire  à  la  construction 
idéologique,  qui  reclamerait  dans  la  proposition  condition- 
nelle le  mode  subjonctif,  se  peut  expliquer  par  la  pro- 
Voir  Grammaire  Nationale,  p.  624. 
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priété  du  passe  descriptif,  mentionnée  ci-dessus,  0  de  pou- 
voir exprimer  une  action  non  réalisée,  mais  qui  était  près 
de  l'être.  Car  il  est  évident  que,  de  même  que  dans  cet 
exemple,  emprunté  à  V.  Hugo: 

Moi,  je  me  noyais  un  beau  jour  dans  la  Tamise,  tu 
m'as  tiré  de  l'eau, 
le  passé  descriptif  exprime  que  l'action  était  sur  le  point 
d'être  exécutée,  mais  qu'elle  ne  l'a  point  été,  de  même 
l'idée  d'une  chose  qui  n'est  pas  passée  en  réalité  se  pré- 
sente à  la  pensée  dans  les  exemples  qui  suivent: 

Si  mon  coeur  était  libre  il  pourrait  être  à  vous. 
(Regnard).  —  Si  je  vous  aimais  moins,  je  serais  plus 
tranquille,  (id).  —  Si  je  devais  viellir,  je  souhaiterais 
de  vieillir  comme  lui.  (Lamartine).  —  Si  sa  santé  le 
lui  permettait,  il  sortirait.  (Scribe). 

La  langue  italienne,  qui,  conformément  à  la  construction 
idéologique,  veut  le  mode  subjonctif  après  toutes  les  conjonc- 
tions conditionnelles,  admet  aussi  quelquefois  l'usage  du 
passé  descriptif  après  5e,  ^)  comme  on  peut  voir  de  ces 
exemples: 

Se  questi  Padri  non  se  ritrovavano  al  sicuro  tutta 
la  città  annichilata  si  trovava.  (Aless.  Manzoni).  —  Jo 
ve  lo  dava  se  Vaveva.  (Cité  par  Bulise).  —  Se  non  era 
Ch'altri  quivi  arrivar,  ben  l'assaliva.  (Tasse). 

Et  îwême  dans  l'espagnol  on  trouve,  quoique  rarement, 
une  construction  analogue: 

Sino  guardaha  este  artificio  no  habia  poder  averi- 
guarse  con  él  Don  Quijote.  (Cervantes). 


§  4. 

Le  passé  narratif  est,  comme  nous  avons  déjà  fait 
remarquer,  le  temps  qui  raconte,  et  s'emploie  pour  in- 

*)  Voir  ci-dessus,  p.  17. 

^)  Voir  Diez,  Gramm.  d.  Roman.  Spr.,  III  Th.  p.  341.  Quant  au 
passé  descriptif  qui,  en  ce  cas,  remplace  aussi  le  conditionnel  de  la 
proposition  principale,  nous  renvoyons  le  lecteur  â  ce  que  nous  en 
avons  dit  ci-dessus,  p.  18. 


diquer  que  l'action,  arrivée  dans  le  temps  écoulé,  ne  àoii 
pas  être  envisagée  dans  ses  spécialités,  mais  comme  une 
totalité  conclue.  Ce  n'est  plus  l'idée  de  ce  qui  existe,  c'est 
l'idée  de  ce  qui  arrive  qui  fait  l'objet  de  la  pensée.  Le 
passé  narratif  peut  marquer  chaque  moment  d'une  action, 
mais  alors  cette  action  n'est  considérée  qu'en  soi,  indé- 
pendamment des  moments  qui  précèdent  ou  qui  suivent» 
Le  principe  qui  préside  à  l'usage  de  ce  temps^  c'est  d'ex- 
primer ce  qu'il  y  a  à'ohjecfif  dans  le  discours. 

1.  Il  s'emploie  donc  dans  le  style  narratif  pour  ex^ 
primer  les  faits  historiques,  dont  voici  quelques  exemples', 
fr.  Louis  reçut  sans  trouble  l'annonce  de  sa  sen- 
tence. Il  demanda  trois  jours  pour  paraître  devant  Dieu; 
il  demanda,  en  outre  d'être  assisté  d'un  prêtre.  (Mignet). 
—  Napoléon  n  entra  qu'avec  la  nuit  dans  Moscou.  Il 
s'arrêta  dans  une  des  premières  maisons  du  faubourg 
de  Dorogomilow.  Ce  fut  là  qu'il  nomma  le  maréchal 
Montier  gouverneur  de  cette  capitale.  "Surtout,"  lui 
dit-il,  "point  de  pillage!"  (Ségur).  —  Un  homme  d'un 
âge  déjà  avancé  entra  dans  la  chambre.  Il  s'approcha^ 
sans  parler,  du  canapé.  Il  Misa  paternellement  la  main 
tremblante  de  Julie.  (Lamartine).  —  Cet  assasinat  causa 
une  rumeur  extraordinaire.  (Thiers). 

it.  Contrasse  in  sul  principio  la  peste;  ne  guarï 
e  riprese  con  nuova  alacrità  le  cure  di  prima.  (Aless. 
Manzoni).  —  Hinvenne  una  chiave;  la  sua  mano  errb 
assai  tempo  prima  di  trovare  il  serrame:  trovatolo,  applicb 
la  chiave,  lo  schiuse-.  (Guerazzi)»  —  TJhhidï  il  fedele  Tar^ 
taglia,  e  condusse  Durandarte  a  Sua  Maestà.  (Carlo  Goz-* 
zi).  —  Ai  Brusati  si  congiunse  la  passente  famiglia  dei 
Cavallazzi.  (Giamb.  Bazzoni). 

esp.  Un  rayo  hermoso,  escândalo  del  dia,  La  mina 
^eneirô.  (Caldéron).  —  Etna  pues  de  mi  amor  y  mis 
enojas,  Volaron  ântes  mis  cenizas,  luego  Ardiendo  el 
pecho,  hi^o  llorar  los  ojos.  (id).  —  Soïtô  otra  vez  la 
adarga^  ahô  otra  vez  la  lanza,  y  Jii^o  mas  de  trez  la 
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ciibeza  del  segundo  arrière.  (Cervantes).  —  No  le  para- 
ciéron  bien  al  ventero  las  hurlas  de  su  huésped,  y 
determinô  abreviar.  (id).  —  Yo  nunca  fui  enemigo  de 
César,  (Quevedo  y  Villegas).  —  Muriô  Pompeyo  por  vu- 
estra  desdicha;  viviô  César  por  vuestra  ruina;  matélQ 
yo  por  vuestra  libertad.  (id). 

2.  Quoique  le  passé  narratif  indique,  de  préférence, 
les  événements  passés,  sous  le  point  de  vue  de  mouve- 
ment et  de  succession,  on  peut  cependant  s'en  servir  en 
parlant  d'une  durée,  ou  d'une  période  de  temps,  quelque 
longue  qu'elle  soit,  si,  par  cette  période  de  temps,  on 
ne  veut  donner  l'idée  que  d'un  moment  historique;  com- 
me dans  ces  exemples: 

fr.  Aux  siècles  de  Midas  on  ne  vit  point  d'Orphées. 
(Voltaire).  —  Le  commerce  maritime  le  plus  important 
de  l'antiquité  fut  celui  des  Phéniciens.  (St.  Germain). 
—  Dans  les  derniers  siècles  de  grands  talents  écrivirent 
l'histoire.  (Villemain).  —  La  Suède  fut  toujours  libre 
jusqu'au  milieu  du  quatorzième  siècle.  (Voltaire). 

it,  Tenne  ancora  in  questi  tempi  pacifici  sempre 
la  sua  patria  in  festa.  (Machiavelli).  —  Nessun  atto  di 
ostilità  turlb  più  il  soggiorno  di  Carlo  in  Firenze.  (Va- 
rese).  —  Andai  lunga  fiata  rimirando  lui.  (Dante).  — 
Cento  e  cent'anni  e  piii  l'uccel  di  Dio  Nello  estremo 
d'Europa  si  ritenne^  Vicino  a'  monti  de'  quai  prima 
uscio.  (id). 

esp.  La  lengua  desalinada  i  monotona  de  nuestros 
vecinos  del  otro  lado  de  los  Pirineos  adquiriô  exactitud, 
«legancia  y  aun  la  armonia  de  que  no  se  la  habia  crei- 
do  capaz.  (Burgos).  —  En  el  reinando  de  Sancho  fué 
siempre  uno  de  los  atizadores  de  la  discordia.  (Man, 
José  Quintana).  —  Roma  fué  por  mas  de  dos  siglos  la 
senora  del  orbe.  (Cité  par  Buhse). 

De  même,  lorsqu'il  s'agit  d'une  action  répétée  plu- 
sieurs fois,  si  la  répétition  forme  elle-même  un  fait  histo- 
rique : 
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fr.  Pendant  ce  repos  on  s'ajwrcut  plus  d'une  fois 
que  le  germe  de  la  contagion  n'était  pas  détruit.  (Bar- 
thélémy). —  Ils  firent  ainsi  trois  fois  le  tour  de  l'am- 
phithéâtre. (Alex.  Dumas).  —  Le  marquis  de  Ville  fut 
blessé  trois  ou  quatre  fois.  (Daru). 

it.  Il  Petrarca  frequentamente  vide  Laura  di  notte 
e  per  le  membra  gli  corse  il  gelo  délia  paura.  (Ugo 
Foscolo).  —  Moite  fiate  già  pianser  li  figli  Per  la  colpa 
del  padre.  (Dante). 

esp.  Dos  6  très  vezes  se  aparté  un  tanto  para  con- 
siderar  su  obra.  (Berm,  de  Castro).  —  Beiterô  las  espe- 
riencias  hasta  quedar  bien  convencido.  (Don  Villabrille). 
—  Siempre  â  la  aurora  vi  Dar  ese  triumfo,  ese  onore. 
(Caldiron). 

3.  En  parlant  d'une  chose  arrivée  dans  un  temps  dé- 
terminé et  entièrement  écoulé,  on  peut,  en  français,  à  vo- 
lonté faire  usage  du  passé  narratif  ou  du  parfait.  *)  Ainsi 
on  peut  dire: 

Nous  partîmes  hier  de  Paris  à  neuf  heures  du  ma- 
tin. (B.  de  St.  Pierre).  —  J'ai  temi  hier  ma  seconde 
séance  à  l'école  normale,  j'ai  été  comblé  d'applaudisse- 
ments (id).^) 

Mais  prescrire,  comme  l'ont  fait  quelques  grammai- 
riens, qu'on  ne  doit  jamais  se  servir  du  passé  narratif  que 
pour  exprimer  un  temps  qui  soit  éloigné  au  moins  d'un 
jour  de  celui  où  l'on  parle,  ce  serait  établir  une  distinction 
entre  le  temps  passé  et  le  temps  présent  qui,  au  point  de 
vue  de  la  nature  du  discours,  empiéterait  trop  sur  les 

*)  Voir  Grammaire  Nationale,  p.  628. 

^)  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Buhse,  Internationale  Grammatik  fiir 
Deutsche,  Lepzig,  1867,  II  Th.,  p.  21;  après  avoir  parlé  de  l'emploi 
du  passé  descriptif  et  du  passé  narratif,  il  fait  remarquer  à  l'égard 
de  la  langue  française:  -"Im  Franzôsischen  gebraucht  man  auch  das 
Perfect,  und  es  hàngt  meistens  von  dem  Darsteller  ab,  ob  er  eine 
Thatsache  als  bloss  vollendet,  oder  als  dauernd,  cdor  als  abgeschlossen 
bezeichnen  will." 
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droits  de  celui  qui  parle.  Car  il  est  évident  que  chaque 
événement  qui  est  déjà  passé  appartient  à  une  époque 
entièrement  écoulée,  quand  cette  époque  serait  immédiate- 
ment précédente  à  celle  où  se  trouve  celui  qui  parle. 
Rien  alors  n'empêche  qu'on  ne  se  serve  du  passé  nar- 
ratif même  pour  exprimer  des  choses  arrivées  le  même 
jour,  la  même  heure  qu'on  parle,^  pourvu  que  le  moment, 
désigné  dans  la  narration,  soit  regardé  comme  écoulé  et 
éloigné  de  celui  ou  l'on  se  trouve.  C'est  ainsi  que  Scribe 
fait  dire  à  un  de  ses  personnages: 

Aujourd'hui  à  dix  heures  il  vint  nous  chercher,  nous 

conduisit  chez  le  notaire  et  nous  fit  signer  ce  contrat 

détestable. 

Quant  à  l'italien,  nous  avons  déjà  dit  ci-dessus,  en 
parlant  de  la  coïncidence  des  actions,  qu'on  peut  faire  usage 
non  seulement  du  passé  descriptif,*)  mais  aussi  du  par- 
fait,^) et  qu'on  se  sert  de  ce  dernier  temps  pour  désigner 
que  l'action  appartient  au  temps  actuel.  Ajoutons  main- 
tenant que,  selon  qu'on  veut  indiquer  que  le  temps  où 
l'action  s'est  faite,  dure  encore,  ou  qu'il  est  déjà  passé, 
on  met  le  parfait  ou  le  passé  narratif.  Ainsi,  lorsque  GoJ- 
doni  fait  dire  à  un  de  ses  personnages: 

Dacché  si  è  maritato,  ha  speso  in  due  anni  quello 
ch'  io  non  avrei  speso  in  dieci, 
on  voit  clairement  qu'il  a  voulu  indiquer  que  le  temps,  où 
les  deux  actions  se  sont  faites,  est  considéré  comme  pré- 
sent à  l'égard  du  temps  où  se  trouve  celui  qui  parle. 
L'emploi  du  passé  narratif  aurait  donné  à  cette  phrase  un 
tout  autre  sens. 

Mais  dans  l'espagnol,  qui  de  l'emploi  du  temps  nar- 
ratif fait  une  application  beaucoup  plus  rigoureuse,  on  doit 
exclusivement  s'en  servir,  lorsqu'il  s'agit  d'une  chose  dé- 
finitivement conclue  et  d'une  époque  définitivement  close; 
comme  dans  cet  exemple: 

*)  Voir  ci-dessus,  p.  14» 
Voir  ci-dessus,  p.  16.. 
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Hace  cuatro  anos  que  estuve  en  Madrid  (Cité  par 
Martinez), 

où  ce  serait  une  faute  de  dire  he  estado}) 

Et  même  en  parlant  d'une  époque  qui  n'est  pas  en- 
core éloignée,  l'usage  exige  qu'on  préfère  le  passé  narra- 
tif, ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  l'éloignement  qui  dé- 
termine l'emploi  du  passé  narratif: 

Yo  vivî  en  un  mundo  que  no  podia  comprenderme. 
Fui  infeliz,  tuve  que  devorar  mi  aima,  mi  jenio,  porque 
no  podia  trasladarlo  à  un  lienzo,  ni  cincelarlo  en  un 
mârmol,  tuve  necesidad  de  comer  y  servi  ....  Yo  fui 
soldado.  Pero  fué  preciso  dejar  la  espada.  (Berm.  de 
Castro). 

4.  C'est  au  moyen  du  mélange  du  temps  narratif  et 
du  temps  descriptif  que  les  langues  romanes  sont  capables 
de  donner  au  discours  une  variation  qui,  de  la  plus 
exacte  manière,  fait  voir  à  la  fois  les  événements  et  leurs 
impressions  sur  la  pensée.  Cependant  il  faut  user  de  ce 
mélange  des  temps  avec  précaution.  La  marche  du  dis- 
cours est  sujette,  à  chaque  instant,  aux  modifications  de 
la  forme,  mais  le  choix  des  formes  n'est  point  une  chose 
arbitraire.  C'est  le  point  de  vue,  sous  lequel  sont  conçues 
les  choses  et  les  actions,  qui  doit  donner  au  récit  cette 
variation  qui  forme  l'accord  parfait  de  l'action  et  de  ses 
circonstances  subordonnées  d'un  côté,  et  de  la  forme  de 
l'autre.  C'est  là  un  secret  des  plus  grands  et  des  plus 
importants  du  style.  Ici  nous  nous  bornerons  à  citer,  de 
chacune  des  trois  langues  qui  font  le  sujet  de  notre  es- 
sai, un  passage,  dans  lequel  ce  mélange  des  temps  passés 
nous  paraît  heureusement  combiné. 

fr.  La  Montagne,  les  jacobins,  et  surtout  les  cor- 
deliers,  qui  se  faisaient  gloire  d'avoir  possédé  Marat 
les  premiers,  témoignèrent  une  grande  douleur.  Il  fut 
convenu  qu'il  serait  enterré  dans  leur  jardin,  et  sous  les 

*)  Voir  Martinez,  Grammaire  de  la  langue  espagnole,  revue 
par  D.  Eugenio  de  Ochoa,  p.  188,  189. 
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arbres  mêmes  où  le  soir  il  lisait  sa  feuille  au  peuple. 
La  convention  décida  qu'elle  assisterait  en  corps  à  ses 
funérailles.  Aux  jacobins,  on  proposa  de  lui  décerner 
des  honneurs  extraordinaires;  on  voulut  lui  donner  le 
Panthéon,  bien  que  la  loi  ne  permît  d'y  transporter  un 
individu  que  vingt  ans  après  sa  mort.  On  demandait 
que  toute  la  société  se  rendît  en  masse  à  son  convoi. 
Robespierre,  qui  s'attachait  à  rendre  les  jacobins  tou- 
jours plus  imposants,  et  qui  d'ailleurs  voulait  ramener 
à  lui  l'attention  trop  fixée  sur  le  martyr,  prit  la  parole 
dans  cette  circonstance.  (Thiers). 

it.  Assiso  la  sera  con  Uguecio  sopra  un  pancone 
presso  la  porta,  andava  ragionando  sui  fatti  statiripor- 
tati  là  d'entro,  ed  esponeva  con  fervore  gli  argomenti  che 
s'aveva  per  non  dubitare  che  il  loro  Condottiero  avrebbe 
mosso  il  campo  ed  attenuta  la  vittoria.  Interruppe 
queir  animato  dialogo  la  voce  délia  sentinella  che  s'udî 
dallo  spalto  annunziare  che  s'appressava  al  castello  un 
soldato  a  cavallo.  Tosto  l'araldo,  vedendo  giungere  vi- 
cino  il  cavalière,  gli  grida  chi  sia,  e  cosa  voglia.  "Sono 
messaggiero  e  reco  dispacci  da  Pavia"  fu  la  risposta  che 
venue  data.  Il  capitano  d'armi  fece  disporre  gli  arcieri 
di  guardia  in  ordinanza,  poi  ordino  s'abbassasse  il  ponte 
levatojo  latérale;  e  il  messaggiero  entro.  (Giamb.  Ba- 
zoni). 

esp.  Entre  nosostros  fué  un  militar  quien  élevô  el 
habla  espaîïola  â  una  altura  prodijiosa.  Bien  que  los 
versos  del  marques  de  Santillana,  de  Jorje  Manrique  y 
Juan  de  la  Enzina  no  dejasen  duda  de  los  progresos  que 
hacia  de  un  dia  â  otro  el  arte  que  ellos  cultivahafiy 
Garcilaso  fué  el  que  fijô  la  lengua  y  la  versificacion  ; 
Garcilaso,  nacido  cuando  aun  vivia  Isabel  la  Catolica, 
cuando  la  luenga  no  formàha  sino  periodos  mas  6  me- 
nos  embrollados,  y  parecia  distar  infinito,  no  solo  de 
elegancia,  sino  hasta  de  la  précision  y  la  claridad.  Sobre 
las  huellas  del  valiente  capitan  segado  en  flor  al  pié  de 
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los  muros  de  Niza,  camindron  luego  el  pomposo  y  bril- 
lante Herrera,  el  fâcil  Léon,  el  limado  Rioja,  y  como 
per  encanto  se  viô  formada  esa  lengua  herinosa,  de  quien 
apénas  nacida,  decia  Carlos  Quinto  que  era  la  propia 
para  hablar  con  Dios.  (Burgos). 


§  5. 

L'antérieur  descriptif  et  Vantérieur  narratif,  formés 
au  moyen  du  participe  passé  et  du  passé  descriptif  et 
narratif  d'un  verbe  auxiliaire,  ont  tous  deux  le  caractère 
de  pouvoir  exprimer  une  action  qui,  à  un  certain  mo- 
ment d'une  période  écoulée,  est  déjà  finie.  Quant  à  la 
différence  de  leur  valeur,  elle  se  rapporte  à  leur  forma- 
tion. Car,  de  même  que  des  temps  passés  simples  le 
passé  descriptif  désigne  l'action  dans  son  développement 
immédiat  et  qve  le  passé  narratif  la  marque  comme  une  to- 
talité conclue,  de  même  l'antérieur  descriptif  arrête  l'atten- 
tion sur  la  qualité,  sur  la  nature  de  l'action  qui  s'est 
faite  dans  le  passé,  tandis  que  l'antérieur  narratif  ne  fait 
que  l'énoncer  comme  passée  avant  une  autre  qui  appar- 
tient également  au  passé. 

1.  En  général,  l'antérieur  descriptif  marque,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  l'action  passée  comme  une  cbose 
dans  laquelle  l'idée  d'état  prédomine  sur  l'idée  d'événement, 
de  sorte  que  la  pensée,  en  suivant  le  mouvement  du  récit, 
s'arrête  plus  ou  moins  pour  observer  les  circonstances  qui, 
énoncées  comme  des  faits  passés,  ont  plus  ou  moins  de 
rapport  avec  le  fait  essentiel.  De  même  que  le  passé  de- 
scriptif, il  peut  s'employer  tant  en  propositions  princi- 
pales qu'en  propositions  subordonnées.  En  voici  quelques 
exemples  : 

fr.  Tout  ce  qu'elle  avait  dit  me  paraissait  éternel, 
tout  ce  qu'elle  avait  regardé  me  paraissait  sacré.  (La- 
martine). —  La  Montagne  avait  envoyé  des  commissaires 
de  toutes  parts,  et  %'était  occupé  sur  le  champs  de  la 
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constitution.  Les  Girondins  avaient  voulu  la  décréter 
avant  le  21  janvier  pour  sauver  Louis  XVI;  ils  y  étaient 
revenus  avant  le  31  mai  pour  prévenir  leur  propre  pro- 
scription. (Mignet).  —  Vêtais  devenu  insolent  depuis  que 
je  m'étais  emparé  de  l'argent.  (Hamilton). 

it.  Daccbè  il  duca  d'Atene  esercitô  brève  e  passa 
tirannide  in  Firenze,  avevano  le  donne  ahhandonato  gli 
antichi  abbigliamenti  e  si  mostravano  adorne  di  su- 
perbe giubbe.  (Varese).  —  Tutti  (i  Francesi),  chi  più  chi 
meno,  s'erano  ingentiliti^  ed  aveano  spesa  una  mezza 
ora  per  acconciare  le  loro  persone  come  in  un  di  di 
mostra.  (id).  —  Una  gran  lampada  rifletteva  la  sua 
viva  luce  su  quel  globo,  di  cui  gli  anni  avevano  al- 
quanto  annerito  lo  splendido  azzurro.  (Giamb,  Bazoni). 

esp.  Très  meses  hahian  pasado  desde  que  Melendez 
hahia  llegado  â  la  chancilleria.  (José  Somoza).  —  El 
prisionero  de  la  isla  de  Elba  no  hahia  variado  en  nada 
del  vencedor  del  Ejipto,  y  su  esperanza  en  el  porvenir 
era  la  misma  siempre  :  pero  no  conocia  que  todo  hahia 
variado  menos  él,  y  que  en  el  horizonte  se  hahia  ecïip- 
sado  su  estrella.  (Donoso  Cortés). 

2.  Employé,  comme  il  arrive  le  plus  souvent,  en  com- 
binaison avec  un  autre  temps  passé  pour  exprimer  une 
action  qui  s'est  faite  avant  une  autre,  l'antérieur  descrip- 
tif laisse  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  deux  actions 
indéterminé^  ^)  tandis  que  l'antérieur  narratif  le  désigne 
comme  momentané^  c'est-à-dire,  l'action  primaire  et  l'ac- 
tion secondaire  sont  présentées  par  le  dernier  temps  sous 
le  point  de  vue  de  succession  immédiate: 

*j  Remarquons  ici  que,  pour  exprimer  l'action  qui  s'est  passée 
avant  l'action  principale,  on  fait  usage  quelquefois  du  passé  narratif, 
ce  qui  a  lieu  surtout  chez  les  poètes.  En  voici  quelques  exemples  : 
fr.  En  secret  il  admire  Le  changement  heureux  de  ce  puissant  em- 
pire. Où  l'éternel  abus  de  tant  de  sages  lois  Fit  longtemps  le  malheur 
et  du  peuple  et  des  rois.  (Voltaire).  —  it.  Né  Pier  né  gli  altri  chiesero 
a  Mattia  Oro  o  argento,  quando  fu  sortito  Nel  iuogo  che  perde 
l'anima  ria.  (Dante).  —  esp.  Tornos'  al  escaîlo,  don  se  levantô. 
(Poema  del  Cîidj.  Voir  Diez,  Gramm.  d.  Roman.  Sp.,  III  Th.,  p. 
314,  315. 
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fr.  Quand  la  Grande-Bretagne  se  sépara  de  la  cour 
de  Rome,  le  parlement  avait  déjà  jugé  et  déposé  des 
rois.  (Châteaubr.).  —  On  leur  a^iwowcé  qu'ils  trou- 

veraient à  Damanhour  des  soulagements  ;  ils  n'y  rencon- 
trèrent que  de  misérables  huttes.  (Thiers).  —  Dans  ma 
rage  je  m'élançai  vers  lui,  mais  l'équipage  avait  disparu, 
(Scribe). 

it.  Già  l'aura  messaggiera  erasi  desta  A  nunzïar, 
che  sene  vien  l'Aurora;  Quando  il  campo,  ch'all'arme 
s'appresta,  In  voce  mormorava  alta  e  sonora.  (Tasse). 

—  Già  il  sole  avea  desti  i  mortali  ail'  opre;  Già  diece 
ore  del  giorno  eran  trascorse;  Quando  lo  stuol,  ch'alla 
gran  torre  è  sopre,  Un  non  so  che  da  lunge  ombroso 
scorse.  (id). 

esp.  Las  proezas  que  ya  habian  visto  del  nuevo 
caballero  les  ténia  la  risa  â  raya.  (Cervantes).  —  El 
Dorador,  en  cuya  confianza  hahia  puesto  Cervantes  el 
buen  éxito  de  su  empresa,  resolviô  volver  â  renegar 
entonces  de  nuestra  relijion.  (Navarette).  —  Efectiva- 
mente,  poco  tiempo  despues  que  Nise  se  hahia  retirado, 
se  abriô  la  falsa  puerta  y  apareciô  el  rey.  (Padre  José 
Isla). 

3.  De  même  qu'on  se  sert,  dans  la  langue  française, 
du  passé  descriptif  après  la  conjonction  si  pour  exprimer 
que  la  condition,  sous  laquelle  se  réalise  l'action  prin- 
cipale, se  rapporte  au  temps  présent  ou  au  futur,  de  même 
on  fait  usage  de  l'antérieur  descriptif,  lorsque  la  condi- 
tion énoncée  par  le  verbe  se  rapporte  au  passé: 

S'ils  avaient  fait  couler  des  torrents  de  larme  et 
de  sang,  leur  nom  aurait  triomphé  du  temps.  (Barthélémy). 

—  Les  poètes  eussent  chanté  le  diable,  si,  par  impos- 
sible, le  diable  était  resté  vainqueur.  (Voltaire).  —  Si 
€es  observations  avaient  été  répétées^  si  elles  ^'étaient 
trouvées  justes,  l'expérience  eû  pu,  au  bout  de  quelques 
milliers  de  siècles,  former  un  art  dont  il  eût  été  diffi- 
cile de  douter,  (id). 
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Mais  au  lieu  de  l'antérieur  descriptif  la  proposition 
conditionnelle  peut  aussi  prendre,  en  français  comme  en 
italien  et  en  espagnol,  l'antérieur  du  subjonctif.  Pour 
comparaison,  nous  en  citerons  ces  exemples  : 

fr.  Dans  mes  bras,  si  j'eusse  été  sans  armes,  J'au- 
rais, en  l'étouffant,  voulu  m'en  délivrer.  (C.  Delavigne). 
—  J'aurais  pu  l'aimer,  s'il  ne  Veut  courronnée.  (Cor- 
neille). —  Si  madame  eût  gardé  son  coeur  pour  le  plus 
tendre,  Plus  que  tout  autre  amant  j'aurais  pu  l'espérer. 
(Regnard). 

it.  Aima  real,  dignissma  d'impero,  Se  non  fossi 
fra  noi  scesa  si  tardo.  (Pétrarque).  —  S'io  avessi  pen- 
sato  che  si  care  Fossin  le  voci  de'  sospir  miei  in  rima, 
Fatte  l'avrei  dal  sospirar  mio  prima  In  numéro  più 
spesse,  in  stil  più  rare.  (id).  —  Se  avessi  creduto  questo, 
non  sarei  venuta.  (Giov.  Giraud). 

esp.  Si  hubiese  venido,  le  huhiera  hallado.  (Cité 
par  Diez).  —  Si  yo  hubiese  tenido  tu  pincel  soberano, 
tu  arte  encantador,  el  orbe  hablaria  de  mi  y  hubiera 
sido  ménos  desgraciado.  (Berm.  de  Castro).  —  Si  él 
hubiese  recibido  la  ôrden  de  caballeria,  él  le  diera  à 
entender  su  alevosia.  (Cervantes). 


§  6. 

1.  V antérieur  narratif  dont  l'usage,  ainsi  que  la 
formation,  se  rapporte  au  passé  narratif,  exprime,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  ci-dessus,  "une  chose  passée  faite 
avant  une  autre  qui  est  également  passée".  *)  Mais  il 
présente  cette  chose  toujours  comme  subordonnée  à  l'égard 
d'une  autre,  de  sorte  que  la  pensée  ne  l'observe  que  pour 
la  laisser  immédiatement  et  procéder  à  celle  qui  tient  le 
premier  rang  du  récit,  comme  on  voit  de  ces  exemples: 
fr.  Quand  Tarquin,  et  la  royauté  avec  lui,  eurent 
été  bannis  de  Rome,  il  s'agit  d'y  établir  un  nouveau 

*)  Voir  Grammaire  des  Grammaires,  17  :e  édition,  T.  I,  p.  658. 
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gouvernement.  (Rollin).  —  Quand  Solbioski  eut  rap- 
proché de  nous  la  lumière,  je  sentis  que  ma  vie  elle- 
même  allait  s'échapper.  (Nodier). 

it.  Corne  il  cavalière  ehbe  veduto  che  la  donna 
tutto  Vebbe  mangiato,  disse.  (Boccace).  —  Ne  ebbe  guari 
cavato,  che  ella  trovo  il  corpo.  (id).  —  Poco  dopo  che 
fui  arrivato  in,  Roma,  ricevetti  la  tua  lettera.  (Cité  par 
Buhse). 

esp.  Despues  de  algunos  instantes,  el  cardenal 
finijô  tener  sed,  y  asi  que  hubo  bebido,  los  ayudas  de 
câmara  se  acercâron  â  los  centinelas.  (Alb.  Pintor.).  — 
Despues  que  htibo  dormido  dos  horas  enteras,  desperto 
con  sobresalto  del  sueno.  (Cité  par  Buhse). 

2.  Comme  l'antérieur  narratif  présente  l'action  passée 
sous  le  point  de  vue  de  succession  immédiate,  en  n'arrêtant 
l'attention  que  sur  le  simple  fait  qui  précède  à  l'action 
principale,  il  en  résulte  que  son  emploi  doit  avoir  lieu 
surtout  lorsque  par  la  proposition  subordonnée  est  énoncée 
une  action  récemment  conclue,  ou  une  telle  dont  la  di- 
stance est  peu  grande.  Il  s'emploie  donc  le  plus  ordi- 
nairement après  les  locutions  suivantes  :  fr.  quand,  lorsque, 
après  que,  dès  que,  aussitôt  que,  sitôt  que,  d'abord  que,  à 
peine ....  que  ;  it.  alïorcJié,  quando,  apjjena,  tostoehé,  subi- 
toché,  dopoché,  poiché;  esp.  apénas,  luego  que,  asi  que, 
despues  que,  como,  cuando. 

fr.  Dès  qu'on  eut  livré  les  otages,  Porsenna  fit 
sortir  les  troupes  du  Janicule.  (Rollin).  —  Après  que 
le  fils  eut  longtemps  pleuré  avec  sa  mère,  il  lui  dit  en- 
fin. (Voltaire).  —  Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  classe  de 
la  jeunesse,  il  surpassa  tous  ses  compagnons;  (Ségur). 

it.  Quando  ebbe  cosi  detto,  esclamo.  (Carlo  Gozzi). 
—  Allorchè  essi  ebbero  cessato  di  parlare,  egli  rimase 
alcun  tempo  meditabondo.  (Giamb.  Bazoni).  —  Appeyia 
ebb'io  queste  parole  ditte,  Ch'  i'  vidi  lampeggiar  quel 
dolce  riso.  (Pétrarque).  —  Poi  che  stati  sospesi  alquanto 
fôro,  Mossero  i  passi,  e  dier  le  spalle  al  mare.  (Tasse). 
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—  La  notte  dopo  c}iq\\2l  ehhe  lasciato  per  sempre  le 
miserie  del  mondo.  (Ugo  Foscolo). 

esp.    Asi  que  hube  apreciado  las  consecuencias  de 
su  descubrimieuto,  ya  el  claustro  era  un  recinto  muy 
reducido  para  Berthold.  (Don  Villabrille).  —  Luego  que 
hube  acabado  mi  trabajo  se  le  llevé  â  él.  (Cité  par 
Buhse).  —  Como  hube  leido  el  libro  le  volvi.  (id). 
Cependant  il  peut  arriver  que,  dans  le  cas  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  le  verbe  se  met  à  l'antérieur 
descriptif,  ce  qui  fait  que  l'idée  de  la  succession  immé- 
diate des  actions  est  supprimée  un  peu,  pour  que  l'atten- 
tion soit  arrêtée  sur  la  situation,  sur  les  circonstances 
sous  lesquelles  se  passe  l'action  primaire;  comme  dans 
les  exemples  suivants: 

fr.  Cependant  à  peine  Louis  était-i\  parti  que  je 
me  sentis  bors  d'état  de  tenir  la  parole  que  je  lui  avais 
donnée.  (Lamartine). 

it.  Aveva  appena  il  ministro  terminale  le  ultime 
parole  di  questo  trattato,  quando  impetuosamente  sorse 
Capponi,  uno  dei  quattro  commissarii  destinati  a  ven- 
tilar  l'accordo.  (Varese). 

esp.  No  bien  habia  comido  el  primer  bocado  hé  aqui 
que  entra  el  mesonero  en  compania  de  aquel  hombre 
con  quien  se  habia  parado  â  hablar  en  el  camino. 
(Padre  Isla). 


§  7. 

La  forme  du  verbe  par  laquelle  l'action  est  présentée, 
dans  le  temps  passé,  comme  une  chose  future,  c'est  le  condi- 
tioneï.  Quoiqu'on  ait  donné  à  cette  forme,  par  suite  de 
son  emploi  fréquent  dans  des  phrases  conditionnelles,  une 
dénomination  particulière,  et  que  plusieurs  grammairiens 
l'aient  regardée  comme  un  mode  particulier,  on  est  devenu 
d'accord  maintenant  que  le  conditionnel  est  une  forme  de 
l'indicatif,  qui  s'est  formée,  ainsi  que  les  deux  futurs,  au 
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moyen  de  l'infinitif  et  de  l'auxliaire  habere^  formation 
dont  l'exemple  était  déjà  donné  par  le  latin.  ^)  Dans  le 
français,  ainsi  que  dans  l'espagnol,  on  s'est  servi,  pour  la 
formation  du  conditionnel,  de  la  forme  habebam^  ce  qui 
a  donné  :  fr.  aimerais  —  aimer  avais ^  esp.  amaria  —  amar 
hahia^  tandis  que  dans  l'italien  la  forme  ameria  =  amare 
aveva^  qui  est  maintenant  vieillie,  a  été  remplacée  par 
amerei  —  amare  hei.  Hei  est  l'ancienne  expression  pour 
ehli  Qiahui).  En  rapportant  ce  mode  à  l'indicatif,  on  pour- 
rait donc  l'appeler  le  futur  du  passé.  Nous  garderons  ici 
les  dénominations  usitées:  le  conditionnel  et  le  condition- 
nel parfait. 

Quant  à  la  valeur  de  ces  deux  formes,  elles  marquent 
toutes  deux  une  action  qui,  dans  un  certain  moment  du 
temps  passé,  appartient  au  futur.  Pour  nous  occuper  d'a- 
bord de  la  première  forme,  nous  ferons  remarquer: 

1.    Le  s'emploie  d'ordinaire  pour  indiquer 

une  action  future  dans  la  proposition  subordonnée  des 
phrases  dont  la  proposition  principale  est  exprimée  par 
un  temps  de  prétérit.    En  voici  quelques  exemples: 

fr.  Les  médecins  avaient  déclaré  qu'il  expirerait 
dès  qu*on  ôterait  le  fer  de  la  plaie.  (Barthélémy).  — 
Xerxès  crut  qu'après  avoir  jeté  un  pont  sur  la  mer,  et 
s'être  ouvert  un  chemin  à  travers  les  montagnes,  rien 
ne  résisterait  plus  à  sa  puissance,  (id). 

it,  Fu  convenuto  che  si  ridurrehbe  a  centoventimila 
la  somma  di  scudi  che  a  titolo  di  sussidio  si  richiedeva. 
(Varese).  —  Lasciô  dopo  di  se  un  monumento  il  quale 
dovrehbe  farci  insuperbire  di  pertenere  alla  stessa  na- 
tura  che  un  tant'  nomo.  (Ugo  Foscolo). 

esp,  Dljole  tambien  que  en  aquel  su  castillo  no 
habia  capilla  alguna  dônde  poder  velar  las  armas,  pero 
que  aquella  noche  las  podria  velar  en  un  patio  del  ca- 
stillo; que  à  la  manana,  siendo  de  Dios  servido,  se  ha- 

Voir  niez,  Gramm.  d.  Roman.  Sp.,  II  Th.,  p.  111,  112;  III 
Th.,  p.  269. 
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rian  las  debidas  ceremonias.  (Cervantes).  —  Dejo  prome- 
tido  que,  andando  el  tiempo,  vendrian  sus  descendientes 
â  moderar  nuestras  leyes.  (Solis). 

2.  L'emploi  du  conditionnel  dans  des  phrases  dont 
l'action  principale  n'est  exprimée  que  sous  une  certaine 
condition  est  si  fréquent  que  nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  seulement  que  c'est  précisément  cet  emploi  du 
conditionnel  qui  a  donné  à  cette  forme  une  dénomination 
particulière.  D'abord  nous  allons  rapporter  quelques  exem- 
ples de  l'emploi  du  conditionnel  dans  la  proposition  prin- 
cipale de  ces  phrases: 

fr.  Si  je  vous  aimais  moins,  je  serais  plus  tran- 
quille. (Regnard).  —  Si  je  devais  vieillir,  je  souhaite- 
rais vieillier  comme  lui.  (Lamartine).  —  Si  nous  n'a- 
vions pas  de  défauts,  nos  ne  prendrions  pas  tant  de 
plaisir  à  en  remarquer  chez  les  autres.  (La  Rochefou- 
cauld). 

it.  La  notte  s'innoltra  e  mia  madré,  che  sta  aspettan- 
domi,  potrehbe  esser  agitata  da  sinistri  presentimenti, 
si  non  mi  mettessi  subito  in  cammino.  (Giamb.  Bazoni). 

—  Si  tutti  facessero  cosi,  starei  fresco.  (Giraud).  —  Se 
sapeste  le  mie  miserie,  vi  verrehbe  da  piangere.  (Gol- 
doni). 

esp.  Si  yo  fuera  natural  de  este  pais,  y  me  hallara 
con  coche  en  la  corte,  examinaria  con  mucha  madurez 
los  papeles  de  mis  cocheros  y  lacayos.  (José  Cadahalso). 

—  Yo  mismo  procuraria  con  todo  ardor  asegurarte  la 
mano  de  Enrique,  si  el  interes  y  la  gloria  del  Estado 
no  le  pusieran  en  précision  de  dârsela  â  Constanza. 
(Padre  Isla). 

Bien  souvent  il  arrive  que  le  membre  secondaire  de 
la  phrase  conditionnelle  est  supprimé,  ce  qui  se  fait  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  de  donner  au  discours  un  ton  de  mo- 
destie, de  politesse,  d'ironie,  de  doute  ou  de  désir.  En 
ce  cas,  l'action  exprimée  par  le  verbe  ne  se  rapporte  en 
effet  â  aucune  période  de  temps  fixée,  et  l'emploi  du  condi- 
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tionnel  s'explique  alors  par  la  réintégration  de  la  proposi- 
tion supprimée  par  l'ellipse: 

fr.  Hélas!  de  mes  enfants  aurie^-vous  connais- 
sance? Ils  seraient  de  votre  âge.  (Voltaire).  —  Je  vou- 
drais que  du  ciel  le  barbare  secours  De  mon  sang, 
dans  mon  coeur,  eût  arrêté  le  cours,  (id).  —  Est-ce  que 
monsieur  le  duc  Voserait?  (Dumas).  —  Et  je  me  Zame- 
rais  protéger,  c'est-à-dire  tyranniser  par  elle!  Plutôt 
mourir!  (Scribe). 

it.  Vorrei  che  venisse  questo  medico.  (Goldoni). 
—  Ambrogio;  Voi  non  istate  bene  nella  casa  di  un 
pover  nomo.  —  Fernando:  Signor  Don  Ambrogio,  voi 
mi  fareste  ridere.  (id).  —  Meriterebhe  un  principato, 
un  regno  tanta  bellezza,  tanto  spirito,  tanta  grazial 
(Alberto  Nota). 

esp.  Todo  lo  que  ganaria  en  suavidad  perderia 
en  jenio  y  en  viveza.  (Berm.  de  Castro).  — i  No  estas 
contento  de  tu  obra?  ^qué  es,  pues,  lo  que  te  conten- 
taria?  (id).  —  Harto  mejor  5m"a  que  los  que  profesamos 
esta  maldita  servidumbre,  nos  retirasemos  â  nuestras 
casas.  (Cervantes).  ^) 

Dans  le  cas  dont  nous  venons  de  faire  mention,  il  y 
a,  dans  la  langue  espagnole,  une  autre  manière  d'exprimer 
l'action  principale,  c'est  par  l'un  des  deux  passés  du  sub- 
jonctif, c'est-à-dire,  selon  les  dénominations  que  nous 
avons  adoptées,  par  le  conditionnel  du  subjonctif.  ^)  On 
sait  que  cette  langue  a  gardé  la  forme  du  pïusquamper- 
fectum  indicativi  du  latin  (amaveram  —  amara),  quoique 
cette  forme  diffère,  dans  la  langue  d'aujourd'hui,  de  celle 

*)  L'expression  française  je  ne  saurais,  qui,  pour  la  forme,  est 
un  conditionnel,  mais  qui  n'exprime  ordinairement  que  l'idée  du  pré- 
sent, se  rend  en  italien  par  le  conditionnel  du  verbe  sapere  avec  la 
négation,  tandis  qu'en  espagnol  on  se  sert  du  présent  de  poder:  fr. 
Ne  saurais-tu.  trouver  quelque  moyen  pour  me  tirer  d'embarras? 
(Molièrej.  —  Ah,  Nébée,  à  ce  coup  je  ne  sawmts  survivre.  (Chateaubr.J. 
—  it.  Se  forse  a  nome  vuoi  saper  chi  semo,  Tempo  non  è  da  dire,  e 
non  saprei.  (Dante).  -  Non  saprei  farlo.  (Cité  par  Buhse). 

')  Voir  ci-dessus,  p.  8. 
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du  latin,  non  yeulement  en  ce  qu'elle  a  perdu  en  général 
son  caractère  de  temps  de  prétérit  conclu,  mais  qu'  elle 
remplit  aussi  les  fonctions  du  subjonctif.  Pour  parler 
maintenant  du  remplacement  du  conditionnel  par  le  condi- 
tionnel du  subjonctif,  nous  ferons  remarquer  que,  dans 
les  phrases  dont  le  sens  exige  le  verbe  de  la  proposition 
principale  au  conditionnel,  on  peut  à  volonté  employer 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  temps,  comme  l'attestent  les 
exemples  suivants: 

Nadie  ignora  que  un  andaluz  fuera  capaz  de  no 
comer  en  un  ano,  si  posible  fuese,  por  asistir  â  una 
corrida;  y  que  daria  primero  un  ojo  de  su  cara  que 
renunciar  â  ella.  (A.  de  Belmar).  —  En  virtud  de  esta 
ley  dehieran  los  Espafioles  baber  reunido  todas  sus 
fuerzas  dirijiéndolas  â  un  mismo  fin.  (Marina).  —  For- 
tuna  seria^  ou  fuera  que  Uoviese.  (Cité  par  Buhse).  — 
Yo  haria^  ou  hiziera  que  obedeciesen.  (id). 

3.  Quant  à  l'emploi  du  conditionnel  dans  la  pro- 
position subordonnée  de  la  phrase  conditionnelle,  ce  n'est 
que  la  langue  française  qui  s'en  sert.  Cela  a  lieu  surtout 
dans  les  propositions  qui  commencent  par  quand^  quand 
même,  quand  bien  même,  ainsi  qu'après  à  condition  que, 
et  dans  les  cas  où,  par  une  tournure  gramaticale  de  la 
phrase,  la  proposition  principale  a  pris  les  fonctions  de 
la  proposition  subordonnée,  qui,  au  contraire,  se  présente 
comme  proposition  principale: 

Non,  madame,  non,  quand  j'en  devrais  mourir.  Vous 
avez  des  plaisirs  que  je  ne  puis  souffrir.  (Molière).  — 
Je  serais  votre  ami,  quand  bien  même  vous  ne  le  vou- 
driez pas.  (Académie).  —  Il  consentit  de  traiter  d'égal 
avec  l'archiduc,  à  condition  qu'en  lieu  tiers  ce  prince 
ferait  les  honneurs  des  Pays-Bas.  (Bossuet).  —  Et  je 
vous  promettrais  mille  fois  le  contraire.  Que  je  ne  se- 
rais pas  en  pouvoir  de  le  faire.  (Molière).  —  Et  je 
verrais  mourir  frère,  enfants,  mère,  et  femme,  Que  je 
m'en  soucierais  autant  que  de  cela.  (id). 
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Dans  les  cas  où,  par  la  suppression  de  la  conjonction, 
la  phrase  est  devenue  concessive,  on  se  sert  aussi  quelque- 
fois du  conditionnel  dans  la  proposition  subordonnée: 

Je  le  placerai  selon  son  mérite,  devrais-]^  créer  une 
place  pout  lui.  (Bourrienne). 

Cependant  il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  dernier 
cas,  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  est  mis  le 
plus  ordinairement  au  passé  du  subjonctif: 

Bût  ma  muse  par  là  choquer  tout  l'univers,  Riche, 
gueux,  triste  ou  gai  je  veux  faire  des  vers.  (Boileau) 
—  Il  faut  qu'une  fille  obéisse  à  son  père,  Voulût-on 
lui  donner  un  singe  pour  époux.  (Molière). 

Dans  la  proposition  subordonnée  la  suppression  de  la 
conjonction  peut  avoir  lieu  aussi  dans  l'espagnol,  qui  alors 
veut  le  verbe  au  conditionnel  du  subjonctif: 

Castdrame  la  vida,  yo  no  lo  sufriré.  (Cité  par 
Buhse).  —  Hiciera  él  lo  que  le  digo,  y  tendria  buen 
éxito.  (id). 


S  8. 

Le  conditionnel  parfait^  dont  la  valeur  et  l'emploi 
correspondent  au  conditionnel,  marque  aussi  le  futur  du 
temps  passé,  à  la  différence  seule  que  l'action  exprimée 
par  ce  temps  est  envisagée  comme  finie.  Comme  nous 
avons  déjà  parlé,  dans  l'article  précédent,  du  conditionnel, 
nous  croyons  pouvoir  y  renvoyer  le  lecteur  relativement 
aux  règles  de  l'emploi  du  conditionnel  parfait.  Ici  il 
suffira,  pour  mieux  saisir  la  nature  de  ce  temps,  d'en 
alléguer  quelques  exemples. 

1.  Le  conditionnel  parfait  exprimant  une  action 
conclue  : 

fr.  Un  seul  espoir  restait  à  Napoléon:  c'est  que 
le  vice-roi,  repoussé  sur  Smolensk,  s'y  serait  réuni  à 
Davoust  et  à  Ney.  (Ségur). 
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it.  Disse  che  mavrehhe  mandata  il  danaro  prima 
délia  sua  partenza.  (Cité  par  Buhse).  —  Ha  promesso 
di  mandarmi  le  mercanzie,  subito  che  le  avrebbe  rice- 
vute.  (id). 

esp.  No  se  llégo  a  rezelar  entonces  que  fuesen  los 
Mejicanos,  ântes  se  iba  creyendo,  al  subir  la  cuesta,  que 
se  habrian  jimtado  aquellas  tropas  que  aridaban  espar- 
cidas  para  defender  algun  paso,  con  la  inconstancia  y 
flojedad  que  solian.  (Solis). 

2.  Le  conditionnel  paifait  dans  les  phrases  condi- 
tionnelles : 

fr.  Il  aurait  dû,  s'il  avait  été  innocent,  se  mettre 
en  prison.  (M™®  de  Sévigné).  —  Si  c'eût  été  l'oeil  droit, 
je  Vaurais  guéri,  mais  les  plaies  de  l'oeil  gauche  sont 
incurables.  (Voltaire).  —  Il  aurait  dû  se  souvenir  que 
les  grands  hommes  sont  redevables  de  leur  vie  à  leur 
patrie.  (RoUin). 

it.  Se  avessi  creduto  questo,  non  sarei  venuta, 
(Giraud).  —  Se  avessi  amato  in  lei  la  persona  soltanto, 
avrei  mutato  già  da  gran  tempo.  (Ugo  Foscolo).  —  Si 
diceva  dalla  plèbe,  ed  ancora  da  molti  medici  partiali, 
non  essere  vera  peste,  perché  tutti  sarebbero  morti. 
(Aless.  Manzoni). 

esp.  Si  lo  hubiese  visto,  se  lo  habria  decho.  (Cité 
par  Diez).  —  ^^Se  habria  alegrado  V.,  si  yo  hubiera 
tenido  algunos  libros?  (Cité  par  Buhse). 

Dans  l'italien  le  conditionnel  parfait  s'emploie  souvent 
au  lieu  du  conditionnel  pour  indiquer  une  action  future, 
sans  que  l'idée  d'une  chose  conclue  y  soit  comprise  ;  comme 
dans  cet  exemple: 

Fu  finalmente  convenuto  a  reciproca  soddisfazione 
che  sarebbe  stato  in  bando  Pietro  de'  Medici,  e  che 
Firenze  sarebbe  stata  neutrale,  finchè  l'impresa  di  Na- 
poli  non  fosse  condotta  a  termine.  (Varese). 

Il  va  sans  dire  que,  de  même  que  le  conditionnel  du 
subjonctif  peut  remplacer,  dans  l'espagnol,  le  conditionnel 
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de  l'indicatif,  de  même  le  conditionnel  périphrastique  du 
même  mode  peut  tenir  la  place  du  conditionnel  parfait, 
comme  le  prouvent  les  exemples  suivants: 

Los  progresos  de  las  armas  CYistiâims  Jiuhieran  sido 
mas  rapides,  la  decadencia  de  la  morisma  precipitada 
y  su  ruina  inévitable,  si  la  mas  grosera  ignorancia  no 
llegara  a  entorpecer  las  operaciones  militares.  (Marina). 
—  Quien  los  huhiera  visto  no  los  huhiera  eqiiivocado 
con  aimas  vulgares.  (Berm.  de  Castro).  —  Huhiera  ve- 
nido  mucho  mas  presto,  si  lo  hubieran  permitido  los 
cuidados  y  ocupaciones  del  gobierno.  (Padre  Isla). 


§  9. 

Nous  passons  maintenant  à  rendre  compte  des  formes 
de  prétérit  du  subjonctif.  Il  y  a,  dans  les  trois  langues 
neo-latines  dont  nous  nous  occupons,  une  forme  commune 
pour  indiquer  au  subjonctif  une  action  qui,  dans  le  temps 
passé,  est  envisagée,  soit  comme  présente  encore,  soit 
comme  future,  savoir  le  passé  du  subjonctif:  fr.  aimasse; 
it.  amassi;  esp.  amase.  Ce  temps,  qui  s'est  formé  du 
plusquamperfectum  conjunctivi  du  latin,  remplace  dans 
ces  langues  la  forme  qui  aurait  dû  se  former  de  Vimper- 
fedum  du  même  mode.  Et  si  les  langues  neo-latines,  en 
formant  leur  passé  du  subjonctif,  se  sont  servies  du  plus-que- 
parfait  au  lieu  de  l'imparfait,  c'est  parce  qu'elles  ont  voulu 
par  là  éviter  la  confusion  des  formes  qui,  peut-être,  aurait 
résulté  d'une  prononciation  inexacte  de  la  voyelle  de  la 
terminaison.  *) 

Quant  à  l'emploi  du  passé  du  subjonctif,  on  s'en  sert 
toutes  les  fois  qu'il  faut  exprimer  au  subjonctif  une  ac- 
tion qui,  dans  le  passé,  n'est  pas  encore  conclue,  c'est- 
à-dire,  il  peut  marquer,  non  seulement  une  action  qui, 
relativement  à  une  autre  action,  dure  encore,  mais  aussi 


0  Voir  Gram.  d.  Rom.  Sp.,  Il  Th  ,  p.  109. 
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une  telle  dont  la  réalisation,  envisagée  sous  le  même  point 
de  vue  du  temps  passé,  appartient  au  futur. 

1.  Voici  d'abord  quelques  exemples  dans  lesquels  le 
passé  du  subjonctif,  se  rapportant  à  un  temps  de  prétérit  de 
l'indicatif,  marque  une  action  présente  dans  le  temps  passé  : 

fr.  Elle  semblait  oublier  son  rang,  et  on  ne  s'aperce- 
vait pas  qu'on  parlât  à  une  personne  si  élevée.  (Bossuet). 
—  On  pensait,  à  Vitré,  que  ce  fussent  des  Bohèmes. 
(M™^  de  Sévigné).  —  Un  Macédonien  mettait  la  pha- 
lange bien  au-dessus  de  la  légion  et  ne  pouvait  souffrir 
qu'on  comparât  César  à  Alexandre.  (Chateaubriand). 

it.  Estimando  che  ella  fosse  una  gran  donna,  s'av- 
visô  che  per  la  sua  bellezza  le  piacesse.  (Boccace).  — 
Poi  mi  parea  che,  piii  rotata  un  poco,  Terribil  corne 
folgor  discendesse,  E  me  rapisse  suso  infino  al  foco. 
(Dante). 

esp.  Aunque  los  Moriscos  estuviesen  prevenidos 
de  lo  que  habia  de  ser,  les  hizo  tanta  impresion,  que 
ântes  pensâron  en  la  venganza  que  en  el  remedio. 
(Hurtado  de  Mendoza).  —  Asi  llena  de  agua  estaba 
(la  nave),  Sin  que  hastasen  las  bombas  A  agotarla. 
(Caldéron). 

2.  Mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  passé  du 
subjonctif  est  susceptible  aussi  d'exprimer  l'idée  du  futur, 
comme  on  voit  des  exemples  qui  suivent: 

fr.  Qui  de  vous,  Romains,  ne  faisait  alors  des  voeux 
pour  que  ce  grand  homme  fût  immortel,  ou  que  les 
dieux  lui  accordassent  du  moins  une  longue  vieillesse? 
(Thomas).  —  Pompée  aspirait  à  des  honneurs  qui  le 
distinguassent  de  tous  les  capitaines  de  son  temps. 
(Ver  tôt). 

it.  Comincio  a  pensare  in  che  maniera  potesse  im- 
pedire  che  ciô  non  avesse  effetto.  (Boccace).  —  Doman- 
dava  esso  danari  ai  decurioni,  intanto  che  fosse  deciso 
se  tali  spesi  incumhessero  alla  città,  o  all'erario  regio. 
(Alanzoni).  —  Vorrei  che  venisse  questo  medico.  (Goldoni). 
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esp.    La  primera  cosa  que  liice  fué  dejar  la  mula 
â  discrecion,  esto  es,  que  andiwiese  al  paso  que  quisiese. 
(Padre  Isla).  —  Harto  mejor  séria  que  los  que  pro- 
fesamos  esta  maldita  servidumbre,  nos  retirâsemos  â 
nuestras  casas,  y  alK  nos  entrehwiesemos  en  ejercicios 
mas  suaves.  (Cervantes).  —  Dijô  el  Duque  â  Sancho  que 
se  adelinase  y  compusiese  para  ir  â  ser  gober nador.  (id). 
3.    Dans  la  proposition  subordonnée  des  phrases  con- 
ditionnelles qui  commencent  par  la  conjonction  si  on  se 
sert,  dans  l'italien  et  dans  l'espagnol,  presque  toujours, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ci-dessus,      du  passé  du 
subjonctif,  pour  exprimer  une  condition  présente  à  l'égard 
de  l'action  principale  ;  tandis  que  dans  le  français  on  n'em- 
ploie ce  temps  que  dans  quelques  cas  exceptionnels  des 
dites  phrases.    En  voici  quelques  exemples: 

it.  Ove  si  ritroverebbe  diletto  e  consolazione,  se 
l'unir  si  ad  un  beilo  e  gentil  giovine  potesse  esserci  an- 
nunzio  di  sciagure  e  di  mali?  (Giamb.  Bazoni).  —  Se 
tutti  facessero  cosi,  starei  fresco.  (Giraud).  —  Certo  se 
gli  uomini  nascessero  ancora  e  vivesser  ne'  campi,  molto 
men  viva  sarebbe  l'impressione  in  lor  fatta  da  un  spetta- 
colo,  che  nella  stessa  continuazion  sua  perderebbe  délia 
sua  forza.  (Pindemonte). 

esp,  Nadie  ignora  que  un  andaluz  fuera  capaz  de 
no  comer  en  un  ano,  si  posible  fuese,  por  asistir  â  una 
corrida.  (A.  de  Belmar).  —  Si  no  fuese  Alejandro, 
querria  ser  Diojenes.  (Cité  par  Donn  —  Si  fuese  esa 
noticia  cierta,  mucho  habriamos  adelentado.  (id). 
Et  exceptionnellement  dans  le  français: 

J'ai  toujours  remarqué  que  votre  majesté  devinait 
juste,  comme  si  elle  eût  le  don  de  la  préscience.  (Cité 
par  Mâtzner). 

Mais  s'il  y  a  plusieurs  propositions  conditionnelles  qui 
se  rapportent  à  une  même  proposition  principale,  la  con- 

*)  Voir  ci-dessus,  p.  23. 

*)  Voyez  Le  Cours  d  Espagnol  par  Juan  Donn,  p.  108. 


jonction  5^'  de  la  première  est  remplacée  ordinairement 
par  que  dans  l'autre,  et  le  verbe  est  mis  au  subjonctif,  quoi- 
que le  verbe  de  la  première  proposition  soit  à  l'indicatif: 
Un  philosophe  disait  l'autre  jour  ici,  que  s'il  reve- 
nait sur  la  terre,  et  qu'  il  eût  la  main  pleine  de  véri- 
tés, il  ne  l'ouvrirait  pas  pour  les  en  laisser  sortir. 
(D'Alembert).  —  Si  dans  l'assemblée  tout-à-coup  j^ara/^- 
sait   un   orateur,   et   qui\   voulût  se  faire  entendre. 
(Thomas). 

On  vient  de  voir  de  ce  que  nous  avons  dit,  en  par- 
lant du  conditionnel  de  l'indicatif,  que,  dans  la  langue 
espagnole,  il  existe  au  subjonctif  un  temps  passé  qui  ne 
se  trouve  ni  dans  le  français,  ni  dans  l'italien,  savoir  le 
conditionnel.  Ce  temps,  qui  est  un  héritage  de  plus  de 
la  langue-mère,  ne  fait  qu'augmenter  la  richesse  des  formes 
par  laquelle  se  distingue  la  langue  espagnole  entre  les 
autres.  D'après  ce  que  nous  avons  déjà  fait  observer,  le 
conditionnel  du  subjonctif  de  la  langue  espagnole  s'est 
formé  du  plusquamperfectum  indicativi  du  latin,  bien 
qu'il  ait  peu  gardé  du  caractère  de  sa  forme  primitive. 
Il  peut  exprimer,  dans  une  époque  passée,  une  action,  soit 
conditionnelle  ou  future,  soit  principale  ou  subordonnée, 
c'est-à-dire,  il  peut  remplacer  non  seulement  le  condition- 
nel de  l'indicatif,  mais  encore  le  passé  du  subjonctif.  Et 
pour  fixer  maintenant  la  valeur  et  l'emploi  de  ce  temps,  nous 
croyons  pouvoir  prendre  pour  base  les  règles  suivantes: 

a.  Dans  les  phrases  qui  expriment  l'idée  d'une  chose 
future,  le  conditionnel  du  subjonctif  équivaut  parfaitement 
au  conditionnel  de  l'indicatif,  de  sorte  que  ces  deux  for- 
mes peuvent  être  employées  indifféremment  l'une  pour 
l'autre.  En  renvoyant  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dé- 
jà dit  sur  l'emploi  du  conditionnel  du  subjonctif^),  nous 
en  citerons  ici  seulement  l'exemple  suivant. 

Pendia  la  vida  y  libertad  de  entrambas  partes  de 
la  Victoria  de  aquel  dia.    Si  los  nuestros  quedaran  ven- 

*)  Voir  ci-dessus,  p.  38,  39. 
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cidos,  por  ser  poco  plâticos  en  la  tierra,  y  tener  tan 
lejos  la  retirada,  fiiera  cierta  su  muerte,  ô,  lo  que  se 
tuviera  por  peor,  quedaran  cautivos  en  poder  de  aquellos 
bârbaros  ofendidos.    (Francisco  de  Moncada). 
b.    Dans  les  phrases  conditionnelles  il  peut  remplacer, 
non  seulement  le  conditionnel  de  l'indicatif  de  la  propo- 
sition principale,  mais  aussi  le  passé  du  subjonctif  de  la 
proposition  subordonnée  : 

Si  yo  fuera  natural  de  este  pais,  y  me  haïlara  con 
coche  en  la  corte,  examinaria  con  mucha  madurez  los 
papeles  de  mis  cocheros  y  lacayos.    (José  Cadahalso). 
—  Yo  comprara  estes  libres,  si  me  los  diesen  baratos. 
(Cité  par  Martinez).  —  Si  él  hubiese  recibido  la  ôrden 
de  caballeria,  él  le  diera  â  entender  su  alevosia.  (Cer- 
vantes). —  No  séria  tan  grande  su  inquietud,  si  pudiera 
hablarla.  (Padre  Isla). 
Plusieurs  grammairiens  disent  qu'à  l'égard  des  phrases 
conditionnelles  on  peut,  dans  l'espagnol,  se  servir  à  vo- 
lonté du  conditionnel  du  subjonctif  dans  le  premier  ou  le 
second  membre  de  la  phrase;  mais  qu'on  doit  mettre  le 
verbe  du  second  membre  au  conditionnel  de  l'indicatif  si 
celui  du  premier  membre  est  déjà  au  conditionnel  du  sub- 
jonctif; et  de  plus,  qu'on  doit  se  servir  du  passé  du  sub- 
jonctif dans  le  membre  secondaire,  si  le  verbe  du  membre 
primaire  est  au  conditionnel  du  subjonctif.    Ce  dernier 
temps  ne  saurait,  dit-on,  exprimer  à  la  fois  la  condition 
et  l'action  qui  en  dépend.    Cependant  on  n'a  besoin  que 
de  lire  les  exemples  suivants  pour  se  convaincre  de  la 
fausseté  de  cette  assertion: 

Una  demostracion  tan  carinosa,  tan  à  tiempo,  de- 
hiera  cautivar  el  corazon  de  Don  Garzia,  si  no  se  hall- 
ara  anterioramente  preocupado  por  los  zelos  y  la  en- 
vidia.  (Padre  Isla).  —  Menos  dama  fuera^  Si  durmiera 
con  amor.  (Caldéron). 

Ces  citations  suffisent  pour  démontrer  qu'il  est  des 
cas  où  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée,  ainsi  que 
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celui  de  la  principale,  est  au  conditionnel  du  subjonctif, 
et  que,  d'après  les  écrivains,  cet  emploi  n'a  rien  de  vicieux. 

Quelquefois  on  trouve  le  conditionnel  du  subjonctif 
employé  au  lieu  d'un  temps  composé,  soit  à  l'indicatif,  soit 
au  subjonctif.  Cela  a  lieu  surtout  chez  les  anciens  écri- 
vains et  dans  la  poésie,  et  l'on  voit  par  là  qu'en  certains 
cas  ce  temps  a  gardé  sa  valeur  primitive  : 

Ya  en  dicendo  esto,  arremetiô  con  la  lanza  baja 
contra  el  que  lo  babia  dicho,  con  tanta  furia  y  enojo, 
que  si  la  buena  suerte  no  hiciera  (pour:  huhiera  ou  hu- 
hieso  hecho)  que  en  la  mitad  del  camino  tropemra  y 
cayera  Bocinante,  lo  pasara  (pour:  huhiera  ou  huhiesa 
pasado)  mal  el  atrevido  mercader.  (Cervantes).  —  Se 
observa  con  un  placer  mezclado  de  sorpresa  y  de  ad- 
miracion,  que  en  los  treinta  anos  primeros  del  siglo  dé- 
cimosexto  hizo  mas  por  nuestra  lengua  un  militar  jôven, 
que  hicieran  (pour:  hahian  hecho)  en  cuatro  siglos  todos 
los  poetas  y  prosadores  espaîioles.  (Burgos). 


§  10. 

1.  U antérieur  du  subjonctif  s'emploie  pour  exprimer 
qu'une  chose  est  passée  à  l'égard  d'une  autre,  qui,  par  rap- 
port à  une  époque  passée,  est  envisagée,  soit  comme  pré- 
sente ou  conclue.  Au  reste,  ce  temps  offrant,  au  point  de 
vue  de  la  syntaxe,  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  que 
le  passé,  il  suffira  ici  d'en  citer  quelques  exemples: 

fr.  Le  hazard  voulait  qu'il  eût  été  l'ami  de  mon 
père.  (Nodier).  —  Il  craignait  seulement  qu'elle  "[leût 
été  séduite  ou  trompée  par  ces  premiers  regards.  (La- 
martine). —  Quant  au  cheval,  il  était  mort,  sans  que  le 
lion  Veilt  touché.    (A.  Dumas). 

it.    Chi  v'ha  detto  che  noi  fossimo  qui  venute? 
(Alb.  Nota).  —  Domandandolo  quando  mai  con  lei  gia- 
ciuto  fosse.    (Boccace).  —  Pensiero  che  indica  in  loro, 
»)  Voir  Diez,  Gr.  d.  Rom.  Sp.,  II  Th.,  pp.  317  et  341.  5. 
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fino  a  quel  tempo,  pacatezza  d'animo  bastante  per  non 
vedere  ciô  che  non  vi  fosse  stato.  (Manzoni). 

esp.  Tuve  particular  gusto  de  que  hubiese  retrucado 
con  tanto  aire  las  ùltimas  palabras  del  mesonero.  (Pa- 
dre  Isla).  Es  verdad  que  se  admiraba  mucho  de  que 
Enrique  hubiese  solicitado  introducirse  en  su  cuarto.  (id). 

2.  Quant  à  l'antérieur  du  subjonctif  après  la  condi- 
tion conditionelle  5?',  nous  en  avons  déjà  parlé;*)  ici  nous 
ferons  observer  seulement  que,  dans  le  français,  on  em- 
ploie l'antérieur  du  subjonctif  aussi  dans  la  proposition 
principale  de  la  phrase  conditionnelle,  et  comme  il  tient 
alors  la  place  du  conditionnel  parfait,  ou  bien,  selon  les 
dénominations  usitées,  du  conditionnel  passé,  les  gram- 
mairiens l'ont  appelé  Je  conditionnel  passé  second: 

Si  ]  eusse  été  vaincu^  ]  eusse  été  criminel.  (Corneille). 
—  Il  eût  été  bien  à  plaindre,  celui  qui,  dans  ce  beau 
spectacle,  neût  pas  reconnu  la  beauté  de  Dieu.  (Cha- 
teaubriand). —  Non,  si  Zaïre,  ami,  m'avait  fait  cette 
offense.  Elle  eût  avec  plus  d'art  trompé  ma  confiance. 
(Voltaire). 

Comme  cela  a  aussi  lieu  quelquefois  dans  l'italien,  et 
en  pareils  cas  l'emploi  du  subjonctif  s'explique  par  un  el- 
lipse, comme  dans  cet  exemple: 

Cosi  san  Giulio  Vavesse  concesso  che  tu,  o  Gaudenzo, 
non  saresti  costretto  per  unirti  alla  mia  Maria  d'abban- 
donare  la  tua  casa  ed  i  tuoi  campi.    (Giamb.  Bazoni). 

3.  Enfin,  pour  ce  qui  est  du  conditionnel  parfait  du 
subjonctif  de  la  langue  espagnole,  nous  nous  permettons 
de  rappeler  l'attention  sur  l'exposition  faite  dans  l'article 
précédent  du  conditionnel  du  même  mode.  Ces  deux  temps 
ayant  des  rapports  si  égaux  que  la  discussion  des  règles 
de  l'emploi  d'un  d'eux  intéresse  aussi  l'autre,  nous  n'avons 
besoin  que  de  rapporter  quelques  exemples  pour  mieux 
faire  voir  l'usage  qu'on  fait  du  conditionnel  parfait: 

*j  Voir  ci-dessus,  p.  33. 
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Quicn  les  hîibiera  visto  uo  los  hubiera  equivocado 
c'ori  aimas  vulgares.  (Berm.  de  Castro).  —  Tambien  hu- 
biera querido  enseriarme  por  sé  mismô  la  lengua  latina. 
(Padre  Isla).  —  Corria  gran  peligro  mi  ediicacion  de  no 
haber  sido  la  inejor,  si  Dios  no  me  hubiera  deparado 
un  tio,  que  era  canoriigo  de  aquella  Iglesia.  (id).  - — 
Como  ^si  uiia  suprema  intelijeucia  hubiera  gobernado  y 
dirijido  tan  gloriosa  determinacion,  las  mas  de  las  pro- 
vincias  se  levantâron  espontâneamente.  (Conde  de  To- 
reno).  —  Los  progresos  de  las  armas  cristianas  hubieran 
sido  mas  râpidos,  si  la  mas  grosera  ignorancia  y  una 
monstruosa  reunion  de  errores  politicos  no  llegara  â  eii- 
torpecer  las  operaciones  mili tares.  (Marina). 

Outre  les  temps  de  prétérit  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte,  il  y  a  dans  le  français  quelques  ft)rmes  (jn'on 
a  appelées  Temps  sur-composés  et  qui  servent  à  marqiiei'. 
surtout  dans  le  style  familier,  d'une  manière  encore  plus 
distincte  le  temps  passé.  Cependant,  comme  les  écrivains 
ne  s'en  servent  que  bien  rarement,  il  nous  paraît  suffire 
d'en  avoir  fait  mention. 
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